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:.:: sqtise 

A HUIT PERSONJ^AIGES 

[PAR At^DRÊ , DÇ hK. Y-IGNE] 
"IT^laûse.ïSôj^); 



La pièce dQnt noua allons parler ne compte ipas 
»J |noins de 1 577 vers et, bien qir'il y en: ait un assez grand 
ombre de ;troi& oi| de qtaitre.' syllabes seulement, 
le nous. pariât ^^p longue. pour n'avoir. été quhine 
simple sottie, il. est. probable qu'elle becupatt dans 
une représentati<i^n à la fois la filace de là sottie et 
celle de la moralité,- Le poètev qtfi a mis- en. scène le 
Monde et Ab^s,^ ^^'ost en. tfiex. proposé... de: soutenir 
une th^sç morali? et itJ!a rendue plu& compliquée ique 
n'ont fait les auteurs des Trois Galant» (m II) et des» 
Gens nouveaulx {n"* Vf). i ' • ' ' - 

Au début de \9i,Sç(tise e^t placée une halhule dont- 
les équivoques» à peu prèsâncômpréhenstfales^ianikon- 
cent dignement les pointes, les jeux de mots, les bizar- 
reries de toute sorte qui vont suivre. 
La ballade achevée, Abus prendra parole et donne 

T. II I 
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2 . . -ï.— LÇ MONDE ET AW^ "'/ ' 

au Moiiide Iç conseil de suivre Plaisance Mondaine* Il 
s'offw \Ae remplacer dans^ le gouTcrflei^ept, îandis 
que le Monde, déjà vieux, prendra un peu de repos. A 
peine Abus s'est-il saisi du pouvoir qu'on voit arriver 
Sot dissolu, habillé en homme d'Eglise, Sot glo- 
rieux, habillé en gendarme /Sot corrompu, qui person- 
nifie les magistrats, Sot trompeur, en qui se sont incar- 
nés les marchands, ^^iiiyx ^\ -ignprarit et Sotte folle 
qui, à eux deux, repi"^ehtenV lé peuple. Cette belle 
assemblée veut, avec le concours d'Abus, élever un 
Monde nouveau :otL Hypocrisrç, Apostasie, Lirt>ricité, 
Lâcheté, PÏlïerie, Avarice^ Mépris, Trahison, Corrup- 
tion, Affliction, Parjurement, La;-cin, Convoitise, Chi- 
cheté, Rustiéfté,' Murniurèi ' Rébellion, Fureur, Dépit, 
Caquet, etc., tiendront la place de toutes les vertus. Au 
milieu de ce Monde r^nouve^u, /les ^xinq Sots tombent 
amoureux de Sotte foïle ; celle-ci déclare qu'elle don- 
nera la préférence à celui d' e ntr e ^ux « qui fera plus beau 
saulty>, Ily a lutte alors entre ces personnages, qui ren- 
versent le fragile édifice qu'ils ont élevé, et le Monde 
rendre en possession d^ son domaine; A la fin, de 'la 
sbttie, le Monde récite 4ine nouvi^Ie^ ballade, * puis ir 
ajoute doq vers^pour prendre congé > du public. 

Les allusions historiques \sont pcmr Itr plupart fort^ 
obsdurcisf «aussi nouSi^iximefe-nou'Sr^réhipé daris ïiotre 
monographie de la Sottie en aàrîbûant cèttè']f>îèce'à' 
l'ânaiîée i5îi4; elle doit 'être de: 1 507. '' * ' ' 

.. Le îi chancelier dom te poète mentionné l'entrée en* 
fonptionçtdutaréceiwe^v. 670), était Jehan de Ganay,^ 
q»! fm^jièuryade'ôoh -offiàe le^^i jàrMer ïSàj. Une^ 
allusion à Michèle Rizzio (v. 67?), allusion qui nous' 
avait tout. d'abord échappé, ne nbu* permet pas de 
racoler la diate^ de la sotttiô au-delà de iSoS, ce person^' 
nage étaïkt inort le - 13^ déèembre de la mèiù^ ahnéè: 
Divers autres traits satiriques sur lesquels nous avoiis" 
atttcé^ Ttttaition dànV nois annotatiotis se' rapportent 
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bien à la date que nous avons indiquée ^ ; mais les hési- 
tations par* lesquelles nous avons passé nous permet- 
tent de croire que le lecteur attentif pourra faire après 
nous bien d'autres découvertes. 

Voici lies fragments de chansons que nous relevons 
dans la pièce : 

1. Et Pieu la gard, la gart, la bergerette 

Et Dieu la gard, la gart, seai^s ou non[?] (¥.^219-220). 

2. Et l'autre jour, je m'en alioye, 

Tara ra huy damgnoys... -(v. 227-228). l 

Le style compliqué, les traits malicieux décochés 
contre les magistrats, même contre le chancelier, )> 
donnée générale de la sottie, tout en un mot nous 
révèle ici l'œuvre d'un basochien. La basoche qui avait 
organisé la représentation devait être celle de Toulouse, 
comme l'indiquent les allusions à. Saint-Sernin (v. 714, 
789) et aux marchands toulousains (v. io63) *. La copie 
livrée à l'imprimeur avait dû étr^.exécutée par un méri- 
dional : c'est ce. qui est indiqué par la graphie Ih pour 
/ mouillé dansf soleilh (v. 9), deulh (v. 39), vielhe (v. 52), 
vielhesse {v.%o), cueulhîr (v. 114), mervef7/ie (v. 1097), 
aureilhe (v. 1098), ralherte (v. iigS), gentilh (v. 1204), 
etc., ainsi que par la forme piessa pour pièce (v. 591, 
665, etc.). Mais la langue en elle-même n'a rien de 
méridional, et il n'y a sans doute pas lieu de cl;iercher 
l'auteur dans le midi. 

I. Il semble surtout que notre l;)asochieQ, comme l'auteur de la 
Sottie nouvelle de V Astrologue (t. I, n» VII}, ne craint pas de s'at- 
taquer à la puissante famille d'Amboise. 

3. Sans Tallusion aux marc)iands toulousains, oh pourrait 
aussi bien penser à Bordeaux qu'à Toulouse, car le nom de 
Saint-Semin, qui est altéré, pourrait se lire Saint-Seunn et nous 
savons que les chanoines de la collégiale bordelaise avaient une 
manie des procès qui devait les désignée aux railleries des clercs 
de la basoche. 
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4 X. — LE MONDE ET ABUS 

Les bibliographes attribuent d'ordinaire la Sotise n ; 
huit personnaiges à Gringore^ ou à Jehan Boucbet . 
sans que cette attribution ait jamais été appuyée d'au- 
cune preuve '. Gringore n'est guère tombé qu'une fois 
dans le ridicule des rimes compliquées à plaisir; il a 
glissé des vers batelés et couronnés dans u^ petit, 
ouvrage de sa jeunesse : La Complainte de la Terre 
Saincte; mais le Jeu du Prince des Sot^çet le Mistere 
de saint Lojrs montrent bien qu'il ne se serait pas 
permis ces misérables tours de force dans une oeuvre 
dramatique. Quant au grave Jehan Bouchet, il à su, lui 
aussi, éviter presque toujours ces rebutantes équivo- 
ques, et quand môme il les aurait cultivées de préfé- 
rence, il faut n'avoir pas lu ses ouvrages pour lui attri- 
buer notre Sotise, Il dît lui-mônie qu'il n'a jamais cul- 
tivé l'art dramatique : . 

La main ne mectz en farces ne misteres. 
Aussi mes vers iont tristes et austères ; 
Mais quelques gens foulz et injurieux, 
Rudes d'esprit, haulsaires, glorieux, 
Lorsque ont vouloir quelque injure me faire 
Diei^t que (je) suis ung farseur et rithmt^ire ; 
Qui me faict mal quant l'art des orateurs 
Voy despriser par telz foulz détracteurs. 
Confort je prens en ce que homme de lettre 
Ne voulut onc tel noble art si bas mettre. 
Et qu'on [n'] a veu, ne me veoit on jouer 
Farce ne rolle, et a ce me louher '. 

Ailleurs Jehan Bouchet revient sur le môme sujet; 
il s'excuse auprès du roi de lia basoche de Bordeaux de 
ne pouvoir composer aucune pièce pour cette société. 



I. Voy. Brunet, II, col. 1749. 

3. Épltre à frère Jehan d*Authon, abbé d'Angle, daos Le Lahi- 
rinth de Fortune (Poitier», [i522], in-4 goth.), fol. Xvij y Xviij. 
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Car en telx faictz ne mis onc mon estude, 
Et ne sçavrois ung bon |eu composer, 
Tel qu'il le fault sur chauffaulx exposer 
En telle court, et davant telz consules 
Que ceulx lesquelz, par rappors incrédules 
De hault louer, méritent estre dictz 
Dieux de sçavoir, exempts de tous mesditz '. 



Il n'y a d'ailleurs aucun rapport entre le style de 
Jehan Bouchet et celui de notre sottie. Que Ton étudie 
tous les auteurs du xvi* siècle, on n'en trouvera qu'un 
seul qui ait poussé jusqu'à la folie l'amour des vers 
équivoques, des vers batelés, des vers à double queue 
ou à queue annuée, tels que nous en voyons ici par 
centaines; c'est André de La Vigne. 

Le même libraire fit paraître, en même temps, vers 
1 5o8, deux pièces imprimées avec les mêmes caractères 
et, à ce qu'il semble, en vertu du même privilège : Le 
Nouveau Monde^ moralité qui fut représentée en 1 5o8 
et la Sotise a huit personnaiges. Ces deux pièces, re- 
présentées par les basochiens, sont écrites du même 
style; elles ont évidemment un auteur unique; or, cet 
auteur ne peut être qu'André de La Vigne qui était alors 
le facteur attitré des clercs. D'ailleurs, un examen 
attentif du Nouveau Monde permet d y relever en toutes 
lettres le nom d'André de La Vigne. Université pro- 
met l'absolution à ceux qui ont attaqué le pape, et 
ajoute : 

C'est la vigne, c'est l'olivet 

De Dieu, dont sor[t] fruict blanc et nect. 

Les mots : La Vigne n'ont qu'un rapport des plus 
forcés avec le passage qui précède. Il faut sans doute y 



I. Epistres morales et familières du Zrai^erjettr (Poitiers, i545, 
in-fol.), II, fol. xxxiiijb. 
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voir une signature analogue à celles que 'le poète a 
employées dans divers autres ouvrages. 

Les Complaintes et Epitaphes du roy de la Ba:[oche 
sont signées de la manière suivante : 

Donc, attendant qu'on expulse et decerpe 
De mes raysins le maculé ver jus, 
Cy y^siandré de la vigne ung vertjus '. 

Un des rondeaux publiés dans le recueil de poésies 
qui suit Le Vergier d'honneur commence ainsi : 

De la vigne ne sçay trop de biens dire, 

De la vigne nully ne doit médire, 

De la vigne sont repeuz maintes gens... *. 

Ici la vigne a un sens ; mais voici d'autres passages 
où le mot n'entre que péniblement : 

Dieu gard qui si bien consonna 
Le cueur qui si près se consonne 
A la vignette qu'on sonna ^... 
Ne soyez pas si colérique 
Que m'envoyez quelque revers 
De la vigne, d'eux gectans vens 
Fondez dessus ceste pratique *. 

Ailleurs le mot sert d'adresse à des vers rimes par 
des amis du poète : 



1. Montaiglon et Rothschild, Recueil, XIII, p. 412. 

2. Le Vergier d'honneur ^ éd. de Philippe Le Noir, fol. Ci^; 
Petit de JuUeville, Répertoire du théâtre comique en France au 
moyen dge, 1886, p. 102. 

3. Jbid,, éd. citée, fol. Cij* : ballade sur ce refrain : 

Raison veult et si rordonne. 

4. Ibid,, fol. Bvd, 



Dieu gard.de mal Tesseïioe 4^ la vigne '. 

Kous ne voulons pas insister sur ce détail ; nous le 
ferons d'autant moins, que le mot que nous croyons 
être une signature se rencontre, non dans la sottie, mais 
dans la moralité^ Ce qui, à qos yeux, met rattri))i;tion 
hors de doute, ce sont leç bizarreries tout à fait, carac- 
téristiques du style, ces vers ^uî à , tout propos sont 
comme un défi jeté au bon sens. 

André de La Vigne n'a été l'objet jusqu'ici d'aucune 
étude critique * ; aussi ne sera-t-il pas hors de. propos 
de résumer ici les notes que nous avons eu l'occasion 
de recueillir sur ce personnage. 

Le poète nous apprend |ifi-m$9\e qu'U. éMiit origi- 
naire de La Rochelle \ La première pièce de lui qui 
nous soit connue, la Ballade sur laprif^se, dç Fou- 
gieres étant de 1488, on peut supposer qu'il vf^M alors 
environ vingt ans, en sorte qu'il avait dû naître vers 
1468 ^, Il es^ permis de croire qu'il entra 4ans la 
maison d'Octavien de Saint-Gelais, et. lui servit de 
secrétaire. Ce puissant personnage, devenu évéque 
d'Angoulôme en 1494, l'aurai^ fait connaître à -Louise 
de Savoie, mariée en 1488 au ço^te d'Angoulôme, et, 
grâce à cette princesse, André aurait pu entrer, au ser- 

i.Le Vergier d'honneur^ fol. Diiij^ : baUade adressée au po^te 
sur ce refrain. 

2. On ne peut guère consulter sur lui que La Croix du Maine 
(I, p. 22), Du Verdier (I, p. 78) et les notes de La Monnoie repro- 
duites par Rigoley de Juvigny; Montaiglon et Rothschild, Recueil 
de Poésies /rançoisès, XII, p. io5; .Petit de Jullerille, Les Mys- 
tères, I, p. 338 j II, pp. 67, 535 et 539. 

3. Dans le procès-verbal dressé à Seurre, après la représentation 
du mystère de saint Martin, au mois d'octobre 1496, il se qualifié : 
« maistre Ândrieu de La Vigne, natif de La Rochelle, facteur 
du roy » (Petit de JuUeville, loc, cit. y II, p. 68;. Cette origine ma- 
ritime du poète explique remploi du mot moruhou au v. 222. 

4. André devait être de même ftge qu'Octavien de Saint-Gelais, 
né en 1468. Voy. Romania, XXI, p. 596. 
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fvice du duc de SavoieV pui^de la reine Atifie de Bre- 
tagne. C'est là une hypothèse qui ne paraîtra pas 
* invraisemblable à ceux qui auront étudié Le Vergier 
d'honneur tx les Ppistr es d'Ovide.^ 

Void^ par ordre chronologique, la liste des œuvres 
d'André de La Vigne qui nous sont connues. Ces 
renseignements permettent de fixer les dates princi- 
pales de sa biographie : 

!'488. -^ Ballade sur lapritise de Fougieres, 
Cette pièce est imprimée à la suite du Testament de 
monseigneur des Barres, capitaine des Bretons {Mon- 
tàigion, Recueil^ VI, p. ii3). Le Testament, qui est 
écarit eh faveur du roi de France contre les Bretons, est 
peut-être, lui aussi, * l'œuvre d'André de La Vigne ; 
nous n'en avonsf aucune pfeiive. La ballade intitulée: 
La Prophêcie de Bretagne {loc. cit., p. 1 14) est emprun* 
tëe à Ëustacbe Des Champs, mais elle a été remaniée 
pour la circonstance '. 

1492 — André de La Vigne se confond peut-être 
avec « meistre Andrieu, l'escripvein », qui, en juillet 
1492, reçut une indemnité des consuls de Valence 
a pour une moralicté qu'il fist pour la venuee de 
monsieur de Valence [Jehan d'Espinay] * ». 

5 1494. — André obtient du roi la permission de 
suivre l'armée française en Italie. Il tient un journal, 
en prose et en vers, de l'expédition, journal qui com- 
mence au départ de Grenoble (29 août 1494) et se 
termine au retour à Lyon, où Charles VIII arriva le 

1. Œuvres, éd. Queux de Sàint-Hilaire et Raynaud, I, p. 106. 

2. Le Mystère des trois Doms, joué à Romans en MDIX^ 
publié par feu Paul-^mile Giraud et Ulysse Chevalier (Lyon, 

1887, in-4), p. 847. 
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7 noremiMre 1495. « Après 'tcfut Tecueil et auhre bien- 
venue .fidcte, ^nt xlerers . lay ledh maistre Andrjr de 
La Vigne kquel il avoU cominss a coucher et mettre 
par esd'ipt ce présent voyage, comme il appert; qui a 
sa bienvenue luy apporta entre aultreis choses faictes et 
composées par hiylerondeau qui s'ensuyt : 

« Bien venu soit le, 8econ4 Alixapdre^ 
L'autre César, rherider Ghai:leinaigne..* » '. 

1496. — Au début de cette année, le poète s'occupa 
sans doute de compléter, puis de faire recopier et 
imprimer son journal de l'expédition d'Italie, qu'il inti- 
tula d'abord La Ressource de la Chrestienté^ puis Le 
Vergier d'honneur *. La première édition dut être 
imprimée dans la ville d'Angpulême, par Pierre Alain 
et André Chauvin ^ Nous ignorons si André de La 
Vigne y mêla ses vers à ceux d'Octavien de Saint- 
Gelais. L'évêque fit son entrée solennelle à Angou- 
léme au retour de l'expédition d'Italie, par conséquent 
en 1496. On doit donc admettre que la publication fut 
faîte sous ses yeux. 

Dans les éditions dont il nous est parvenu des exem- 
plaires complets, éditions dont le protçtype est celle 
de Vérard, le titre porte les deux noms d'Octavien de 
Saint-Gelais et d'André de La Vigne, bien que le recueil 
ne contienne qu'une seule pièce sortie dé la plume du 
prélat : la Complaincte etEpiiaphe du feu roy Charles^ 
dernier trespassé. Tout le reste du volume est occupé 

I. Le Vergier d'honneur, éd. de Philippe ie Noir, in-fol. goth., 
fol. / V *c. 

3. Les manuscrits de la Bibliothèque nationale (fr. 1687 et 1699) 
sont intitulés La Ressource de la chrestienté, 

3. Un fragment de i5 ff. appartenant à une édition exécutée 
avec les caractères de ces imprimeurs est conservé à la Biblio- 
thèque nationale. Voy. L. Deliste, Mélanges de paléographie et 
de bibliographie^ p. 3f8. 



par des ballades, des rondeaux, des acrostiche^' et méi^e 
par uae moralité dont le;seid orateur est Andné de: La 
Vigne '. Vérard fondit de même avec un ouvrage d'Qc- 
tavien de Saint-Gelais, La C/za^«se et le Départ çTamour^f 
les poésies 4e Charles d'Orléans, remaniées cette fois 
par Biaise d'Auriol '; Le fait qu'André de La Vigne 
compléta la traduction des Épîtres d'Ovide entreprise 
par révoque d'Angoulôme, nous fait croire qu'il avait 
entre les mains les papiers d'Octavien et qu'il lui avait 
servi de secrétaire \ 

Au mois d'octobre de l'année 1496, André de La 
Vigne fit représenter à Seurre, en Bourgogne, trois 
pièces dont le texte nouç est parvenu : le Mistere de 
saint Martin^ la Moralité de V Aveugle et du Boiteux 
et la Farce du Munyer. Un procès-verbal joint au ma- 
nuscrit nous donne de curieux détails sur la représen- 
tation*. On a déjà vu que dans ce procès- verbal notre 

I . Vôy. Cat. Rothschild, I, n* 479. . ' . 

3. Voy. Arthur Piaget, Une Édition gothique de Charles d^Or- 
léans {Romania^ XXI, 1892^ pp. SSt-Sgô.-^Il n'est nuUemeat éta^ 
bli qu'Octavien de Saint-Gelais ait eu part au plagiat. Il mourut 
en i5o2,et le recueil intitulé La Chasse et le Départ d'amours ne 
fut achevé dMmprimer pour la première fois que le 14 avril 1509. 
Verard avait à sies gages des manœuvres qu'il chargeait de com- 
biner ainsi, Sous un nom connu 4u public» les œuvres de divers 
auteurs. Nous avons fait voir npus-mdme comment un poème 
du xiv« siècle avait été soudé à un ouvrage de Jehan Bouchet, 
publié sous le nom de Sébastien Brant. {Romanià, XXII, 1893, 
pp. 244-260.) 

3. Ce ne fut pourtant pas André lui*-m6mc -qui fit imprimer les 
quatre héroides traduites par lui à la suite de celles qu'Octavien 
levait mises en vers français. Les pièces riméespar notr« poète figu- 
rent dans LeVergier d'honneur (éd. de Philippe Le Noir, fol. 3/ije- 
iVy«); celles de réveque.d'Angpul^e parurent séparément en i5oo 
(Brunet,IV, col. 289), La réunion n*eut san» doute li<euqu*en i538. 

4, Bibljoth. nat., ms. fy. 2433.2 (ancien La Vallière, ^i). — La 
moralité et la farce ont été impriipées par Francisque Michel 
(Po4êiM da-vf* H «vr iiM^si F«rUi §i|vwr«, iW^iô3?, ïn-S)i 
P. Lacroix {Recueil de Farces, Sotties et MpratittStP^f aU'^ÔJi 
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poète se qualifie « kcteur du roy », titre auquel Le 
Vergier (Thormeur, composé par ordre de Charles VIII, 
lui permettait de prétendre. Les éditions du recueil en 
tête duquel le Vergier est imprimé rappellent « secré- 
taire de la royne et de monsieur le duc de Savoie ». Il 
est à croire que si André passa quelque temps au ser- 
vice de Philibert le Beau, ce fut dans la Bresse^ et qu'il 
eut ainsi l'occasion de se créer en Bourgogne de nom- 
breuses relations '. 

1498. — André de La Vigne compose VEpitaphe du 
roy Charles huytiesme de ce nom^ pièce qui paraît 
d'abord séparément ', puis qui est réunie à Tépitaphe de 
Louis XI ', et qui est enfin insérée dans Le Vergier 
d'honneur *. 

I Soi.— André de La Vigne est l'un des membres 
influents de la basoche de Paris, et il rime, en l'honneur 
de Pierre de Baugé, mort au mois de juillet i5oi, des 
Complaintes tout à fait extravagantes ^. 



éd.Foumier {Le Théâtre français avant ia Renaissance^ pp. ï55- 
171) et Mubille {Choix de /arce*/ Nice, 1872, în-r6, II, pp. 371- 
3i5; I, p. i3i-i54). — Le procès-verbal a été imprimé par Jubi- 
nal {Mystères inédits, II, pp. ix-xnr), Fouraier {ioc. cit., p. 173) 
et Petit de JulleviUe {Les Mystères, II, p. 68). 

I. Voy. la Table du Vergier d'honneur donnée dans le Cata- 
logue Rothschild (I, n« 479). 

3. Lepitaphe Du || Roy Charles huytiesme || De ce nom. Auec 
Ihonnourable réception de || son corps faicte a Paris. 5. /. it. d, 
[Paris, 1498J, in-4 goth. de 6 ff. non chiffr., sign. a. (Librairie 
Léon Tchener, octobre 1889.) 

L'épitaphe commence ainsi : 
Le hault Seigneur en qui [lise^ qui en] tous siècles règne... 

3. Montalglon, Recueil de Poésies françoises, VIII, pp. 94-104. 

4. Édition de Philippe Le Noir, fol. Lij v». 

5. Les Complaintes et Epitaphes du roy d$ la Bai(Oche (Mon- 
taiglon et Rothschild, Recueil, XIII, pp. 3«3^t3K ^ 
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1504. — Lé 3o avril, André de La Vigne, « escolier, 
estudianten l'université de Paris», présente une rêq[uéte 
au parlement de Paris 4)our obtenir défense contre 
Michel Le Noir d'imprimer Le Vergier (t honneur et 
Les Regnards traversans^. Un arrêt du 3 juin lui donne 
gain de cause, et lui accorde privilège jusqu'au pi" avril 
i5o5 *. . 

A la fin de la môme année, le secrétaire de la reine 
rédige une relation très détaillée du sacre d'Anne de 
Bretagne et de son entrée à Paris (19 novembre). Cette 
relation est anonyme, mais elle se termine par un 
acrostiche de l'auteur '. 

, 1507. — A cette année appartient, nous l'avons dit, 

I la Sotise a huit personnaiges que nous réimprimons. 

I Cette pièce a dû être représentée pendant le carnaval. 

/ Nous pensons qu'elle a été jouée à Toulouse. La lettre 

de Jehan Bouchet au roi de la basoche de Bordeaux ^ 

nous montre que les clercs faisaient parfois appel à des 

poètes étrangers pour composer leurs jeux. 

Pendant la même année 1 507, André de La Vigne 

tfait imprimer La Louenge des roys de France^ poème 

I destiné à soutenir le roi dans ses démêlés avec le pape. 

On y trouve (fol. aij) La Patenostre des Genevois et 



1 . On peut donc se demander si ce n'est pas André de La Vigne 
qui a combiné avec le poème de Jehan de Resnin les Regnars 
traversans de Jehan Bouchet, offerts par Verard au public sous 
le nom de Brant. Voy. Romania, XXII, 1893, p. 253. 

2. L. de Laborde, Le Parlement de Paris, p. xliij ; Fournier, 
Le Théâtre français avant ia Renaissance, p. 157. 

3. Biblioth. de M. le baron Edmond de Rothschild, ms. orné 
de très belles miniatures. — Biblioth. Sainte-Geneviève, m. 3o36. 
•^ Ce dernier volume a servi à la publication faite par M. Henri 
Stein dans les Mémoires de la Société '4e l'histoire de Paris ^XXJX 
(1902), pp. 368-304. 

4. Voy. ci-dessus, p. 4. 
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.ffol. i iiij) une double ballade sur Y'Atollite portas et 
sur Qui^ est iste rex glorie. Le nom d'André de La 
Vigne est au fol. i iiij v® '. 

Une édition partielle est intitulée : LéPaternostre qui 
es in ceUs des Genevqys^ en balade^ avec une Chanson ■' 
fort joyeuse et deux bemx rondeaux .desditi{ Gene^ . 
voys ; composé par maistre Andry de La Vigne^ secrc' 
taire de la rcyne '• 

André ne suit pas le roi Louis XII lors de Texpéd^ 
tion dirigée <:on.treGênesy comme il asuivi Charles VIH 
à Naples;. il reste auprès 4*Anne de Bretagne. Il accosm- 
pagne la reine à Grenoble lorsque celle-ci va y atten^ 
dre le retour de son royal époux. On possède des 
lettres de la reine, en date de Grenoble les ii; 17 et 
18 juin^ au bas desquelles se lit ce contre-seing : 
de La Vigne \ 

1 5o8. ^^Le Nouveau Mon4e^ ^eç FEstr^fJ^u ^ur- 
veu et de rJElHectif, moralité joviée k Paris le,dimftnch€.. 
1 1 juin *. 

iSog. — A Poccasîon de la guerre contre les jVéni-',, 
tiens, Andté de La Vigne publie plusieurs poèmes; 
politiques : Le Libelle des dnq villes d*YtalHe contré 
Venise j estassavoir : Rome^ Naples y Florence y GenneÉ 



I . Biblioth. nat.. L^\ i . Ké%.^'^^ British.Mnsçam; 140, 1. 34. — 
Le privilège est doni^é a» li^^ire Ëastftcbe de Brie pour une 
année commençant le ijf^tin iSo^. 

3. 5. /, it.d„in-4de 4fi4BjmQetf lU» C0U.889.).. •' 

3. Ces lettres ne portent pas la mention de Tannée. Le Rot^x de 
Uncy, qui les a reprodHites ( Fi^ d^Jinnt 4e^BfHtë0u, III^ r>P-4*t 
41 et 39), date, par inadyertçitçfi, les. deux. premiàces de iâô5, et 
la troisième de i Soi. /. i.,.,. , , -^ . : . î" 

4. Voy. ci-dessus, p. 5. 
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et Mitlan^Lyon, Noël Abraham, s* d., îft-4) '; Les 
Ballades de Bruyt commun * ; Le Blason de la guerre ^. 

1 5 u. — André dô La Vigne est le plU6 fécond des 
poètes qui prennent part au concours des palinods de 
Rouen*. Il y présente six pièces *\ 

i5i3. — Le poète, qui avait été couronné A Rouen 
en i5i I) y obtient un nouveau prix ^. 

Guillaume Crétin cite André de La Vigne parmi les 
poètes qu'il invitée à déplorer la mô^t de Guillaume de 
Bissipat : ^ v. . . : ' . .: 

Secourez moy, [de] Bigue e^ Yillebresme, , ^ ; 

Jehan de Paris^ Marot et de La Vigne... f , 

1 5 14. — Epitaphes en rondeaux de la royne^ avec celle 
qui fut posée sur le corps a Saint Denys en France après 
leeryfaitpar le Hérault de Brèiaigne; et ta Défloration 
du chmtèàu de Biàys ; Composée^ par mdistre André 



I. Musée Condé, à Chantilly; Baudrier, Bibliographie lyon- 
naise, III, p. 5 (fac-sîmilé). 
3. Musée Cohdé ; Catal. Rothschild, I, n* 480. 

3. Cette pdèce jie. nous est .connne que par une ^mention de ^ 
Pierre Q^ogpçt d^ps L4 l,ouange et excellence des bons facte^rs 
qui bien ont composé en rime (i533) : 

Maistre Myto et maistre Cruche 
Estoient bons joueux sans reprouche. 
André de La Vigne, sans erre, 
A laàt^4jt Btâs&n dtta guerrèï ' 
^ î (Mdtitaigton, i^eK^ei?, Vn, pp. 10-1%). 

4. Biblioth. Bodléienne, ms. Douce >79. .1 

5. Ballin, Notice historique èuf^ Us pàlineés de fkn^n, i834, 
in>»8,'p. 48» ' 3' " : ' 

6. Œuwres ^ <hii\lawne'^ètinl ià, CoustcHer, r/iS* p. 69. 
-t II s*agit de Jacques de Bijgue (t'Mef ., pp. 304, 306), dé Macé de 
Yillebresme {ibid., p. 309), de Jehan Perréal, dit de Paris, et de 
Jehan Marot* 
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de La Vigne son secrétaire '.La reîhe était morte le 
14 janvier i$i4. ' * ' - 

Ces éj^îtaphes sont remaniées en 1524 ^t appliquées 
à la rèifté Claude de Fràiice, fille d'Anne de Bretagne 
et première femme'd^ François H *. 

Noas' ne 'sawhs^à' quelle année' attribuer deux tar- 
vrages d'André de La Vigne qui ne nous sont pas 
parvenus : la Louenge a madame de Savoie par ies'sept 
Pianettés et une EpistfSe aux filles de Madame. La 
iotictigiô iétaît contentre ' dans un manustrlt porté eii 
1*645 datls le Second cafàld^ue de la BiUiothèqUé dû 
i^oi, toaîs qiii a disparu depuis '; VEpistre nous est 
dontïue ^i voie Éeipôrise'iiés filles dé Madame deniéù*' 
rees a Si Germain^ aux létfr'eè du sieur de Là Vigne f' 
qui se Ht dans les 'Œuvres de Mellin de Saînt-Geiaîs *. 

Nous ignorons en quelle année mourut notre auteur. 
Ainsi que Ta fait remarquer La Monnoie \ il était mort 
en 1527, puisque Jehan Bouchet lé cite alors parmi 
les poètes qui reçurent Tàbbé d^Ànglé, Jehan d'Authon, 



1. Réimprimées avec notes bibliographiques par Montaiglon et 
Rothschild, Recueil de Poésies françaises^ XII,. pp. loS-iay. — 
Notre confrère M^ Emile Cha^telfiin a récemment. ciéçouvei:t dans 
une reliure deux exemplaire^ mutilés ^'une é4itiQn dqnt le ti^re 
est différent. (Biblioth, de l'Université; Biblioth. nat.) 

2. Montaiglon et Rothschild, Recueil, XII, pp. 108, h 3. *r-. 
Les savants éditeurs ont cru pouvoir attribuer ^ .André de La 
Vigne La doloreuse Q^erimonie de Blés (i6tif.,.p.vi28);jnai^.c'e8t 
là une erreur. Cette de.mière pièce est sjig^ée : Po^ssoi^mie^; ©,t|e^ 
m6me Fonssomme nous a laissé des rondeaux et d'autres poésies, 
notamment La doloreuse Complaincte de Mars, dieu de bataille^ 
a Cambray par les dames emprisonné^ [i^ag] (Biblioth. nat., ma. 
fr. 19 182). La devise de Fonssomme était : Tout pour la vie, 

3. Communication de M. Henri ÔznOTt* 

4. Éd. Blanchemain, II, p. 192. -- Madame désigne ici Louise 
de Savoie. 

5. Notes sur La Croix du Maine, I, p. 23 é 
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dans les Champs-^Élysées \ Pliisieurs dç ses. cmvxage^^ 
furent réimprimés après sa mort, notamment, les 
Epistres d'Ovide, jointes en .i538,i 541 > i554, etc., 
à celles qu'jayaiçiit traduites Qctavien de^Sainii^-Gelais,^ 
puis un Dit de chasçun. tiré du Vergier^ d^kon^ieur,. et 
reproduit, vers 1540, en tête du , Livre de chascun*. 

> ' •■ ;,,; M> / ., : .:> *.:, ■/ :. ^ . • 

i l^Sotise ahidtqpersomuUges^ âst Ja« seule rde. nos 
Isotties dont nous retrouvions quelque tr^açe àrét^^|i|$ef « 
I L'auteur anopyn^e d'une pièce néerjiandaisedont^pus 
ne, possédons '.q:u'«ï^ fr^gmçn^,, PQurrwt .bien. Tavoir 
connue et , 3.>A èxtt inçpîré. .A l!qi;epiple àx^ . poète 
français, il a nxiis sur la scène^le.roi Abus.. Soa drame, 
est intitulé : Een Spelvansevetiper$onagiew:^Heet 
sch^mel Vçlcl^ Ver^aent Ohegjeyns^Fortuyne^^^buy^^ 
als enn conincky Den Tijt, Godts Gheessel, Godts 
Roede ^ , , 



i. p. La. n'ont iaiUy Marotf ne Janl;e Maire, . , -, 

Martin Le Franc, qui en prose sommaire ^ 

■' '*^* 'À ^i- Wen dit, McsciiynotneCràin; " ' - ^ " "' 
Tons luy ontfaict un céleste festin. 
Semblablement l'evesque d'Engoulesme, 
De Sainct Gelaiz, [La] Vigne et Villebresme, 
Lé chevalier Dissipât, qui rondeaux 
- On[t] cottiposë, voire traicter tant beaulx. 
{Epistres morales etfantilierèsdu Traverseur^ i545, în-fbL, >/*.) 
A la vérité, 6n pourrait lire égaletnent : 

DeSainctGelaiz, de Bigue etVillebresme. 

Cf. p. 14/ ; 

' i. Voy. Cat. Rothschild, I, n« 670. 

3. Wiilems, Belgisch Muséum voor de nederduitsche Tael-en 
Letterkuridey VT'(Gent, 1842, in-8), pp. Say-SSi. 
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fT Sotise a huit persônaiges cest || asauoir le inonde 
abuz Sot dis- || solu sot glorieux sot corrôpu sot Q 
trôpeur sot ignorât et sotte folle. || 11^ se vendet [sic] a la 
tuifrie a lenseigne des deux \\ Sagittaires / et au palays 
au troisiesme pillier. — [Au r^du dernier f., au-dessous 
de cinq lignes de texte :] C ^^ ^ donne le roy nostre 
sire audit || Guillaume eustace libraire et relieur || de 
liures iure de luniuersite de Paris || lettre de preui- 
Icge / et terme de deux || ans pour vendre t distribuer 
sesditz II liures : affin de soy rembourser de ses || fraitz t 
mises. Et défend ledict sei- 1| gneur a tous îprimeurs et 
libraires || de ce royaulme de nô ïprîmer ledict || liurc 
iusques au temps dessusdit : || sur peine de confiscation 
desdictz liures/ et damende || arbitraire. || Ainsi signe 
de Landes. S. d. [v. i5o8], gr. in-8 goth. de 38 ff. de 
32 lignes à la page, sign. A-D par 8, E par 6. 
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SOTISE A HUIT PERSONNAIGES I9 

Au vo du titre est un bois qui représente l'acteur age- 
nouillé devant le pape et lui présentant son livre. Le pape 
est entouré de six cardinaux. 

Au vo du dernier f. est une grande marque représentant 
les armes de France que supportent deux lévriers. Au 
dessous de Pécu principal sont deux petits écus, dont l'un 
contient le monogramme d'Eustace et dont l'autre est vide. 
Ces petits écus sont surmontés du porc-épic de Louis XIL 
Au bas de la planche on lit : Cumgratia etpriuilegio régis. 

On observera que l'imprimeur, n'ayant sans doute entre 
les mains qu'une copie défectueuse, a laissé plusieurs vers 
incomplets (v. 29, 226, 771). 

Biblioth. nat., vélin 2827 et Inv. Rés. Yf 2.984 (ancien Y 
4872 A). — Musée Condé, à Chantilly, deux exemplaires, 
dont un sur vélin (Cigongne^ n*' 1465 et 1466). — Cat. Ligne- 
rolles^ 1894, II, n* 1498. 






SOTISE 

A HUIT PERSONNAIGES 



C'est a savoir 



Le Monde, 
Abuz, 

Sot dissolu, 
Sot glorieux, 
Sot corrompu, 
Sot trompeur, 
Sot ignorant 
Et Sotte folle. 



Fol, Ai) Le Monde commence. 

Au temps premier que hault Dieu me créa. 

Qui tout créa : elementz, asmes, corps, 

Son bon vouloir, me faisant, recréa. 

Et recréa maintz tueaulx a mes cors : 

Bons et accors les fit, maiz mal acors. 5 

Védition originale ajoute au titre, au-dessous de ta marque du 
libraire Eustace : Hz se yendet [51c] a la Juifrie, a lenseigne des 
deux sagittaires, et au palays au troisiesme pillier.— 4 a mes corus 
— 5 bous 
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Tant de discors en faîtz et en dîtz que ors 
Mys et discors ont purté blanche et munde : 
C'est grand pitié que de ce povre Monde *. 

D'ung beau soleilh luysant me guerdonna ; 

Tel guerdon ne a le Monde en ses desportz ; lo 

Cieulx, elementz, planettes ordonna, 

Puis ordonna argent» la mer des portz^ 

Fruîtz, grands apportz,chevaulx,beufs, asnes, porcz; 

Et sans effortz demeurent toutz es fortz 

Et jeunes, fors l'humain qu'est tout immonde : 1 5 

C'est grandpitiéque de ce povre Monde. 

Mon créateur, quant il me aparsonna, 

Appart sonna chacun effect; dez lors 

Pour l'homme humain, duquel la parsonne a, 

Le parc sonne a, maiz il s'en fuyt d'esté hors, 20 

Donnant a sortz par bien divers assortz. 

Ses champs, ses ortz a nourrir vices ortz, 

En ses consors se mectant hors de bonde : 

C'est grand pitié que de ce povre Monde. 

Prince, a tout les vivens grandz remortz 25 

Quant j'aré mortz leur corps tant furibonde 

i5 Et est suppléé — 19 parsoum a 

I. Ce refrain est imité de Meschinot (mort en 149 1). Une ballade 
qui se lit dans Les Lunettes des princes (éd. de Lyon, Olivier 
Arnoullet, s. d., pet. in-8 goth., fol. Mviij) a pour refrain : 
C'est grant pitié des misères du monde. 

(Cf. Biblioth. nat., mss. fr. 2306, fol. 134; 3939, fol. 44.) 

Jehan Bouchet s'est inspiré du même vers dans une de ses 
ballades : 

C'est grand pitié de ce monde fragille. 

{Opuscules du Traverseur, i536, in-4 goth., fol. Gviij ; Généalo- 
gies, Effigies et Epitaphes des roys de France^ i545, in<fol., 

fol. 113».) 
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Alors diront, roghant leurs ruddes mortz : 
C'est grand pitié que de ce povre Monde. 

ABUS. 

Avant que en oultre [je me fonde] 

A labourer sur ceste terre, 3o 

Il fault que j'endorme le Monde, 

Et puis je n'aray plus de guerre. 

Vadat au Monde, 



Dieu gard, Monde I Puis, nostre verre 
Est il rompu ? Bevons ensemble. 

MONDB. 

Ha, mon amy I 

Abus. 
Qu'as tu ? 
Monde. 

Je tremble. 
Ton labourer m'a tout changé. 
Estre souloy tant bien rangé 35 

En ma première geniture ; 
Mais, depuis que ton ouverture 
Fist pulluler ses arbres cy ', 
Je ne fuz qu'en deulh et soucy, 
En dangier de prandre ung faulx tour. 40 

Abuz. 

Hé I n'ay je pas par ma labour 
Amprès de tes branches ensiennes, 
AfHn que plus longuement tiennes, 
Faict venir tous ces arbres vers ? 

I. Il y avait donc sur le théâtre un décor représentant un jardin. 
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Je te repputerois pervers 45 

Si ne le prenès a grant gré. 

Monde. 
Trop mieulx vault monter le degré 
Seur et parfaîct qu'en grant regré 
Monter vif neuf fil et oblicque '. 

ÂBUZ. 

Fol Aiij Mieulx vault ce vert bien acoustré 5o 

Que ce vieulx boiz que m'as monstre. 

|Tu sens trop ta vîelhe praticque, 

/Monde ; ne soyes fantasticque, 

Car te promectz que, se m'entendz, 

Laissant ta vie monasticque, 55 

Je te feray passer le temps 

Si bien que avrons de plaisirs tantz 

Que plus n'en sçaroys demander. 

Laisse soucy, corroux et tans ; 

Panse ung petit a t'esmander. 60 

Monde. 
Et puis, la fin ? 

Abuz. 

De desbander 
Force de plaisirs et soulas. 
Pleust a Dieu, te tint en son las 
Ma maistresse tressouveraine ! 

Monde. 
Qui est el ? 

Abuz. 
Plaisance mondayne^ 65 

Que m'a commandé de nourrir 

47 le vieulx degré — 5i que de ce vieulx boiz — Sa tu sans — 
59 et taux — 65 Qui est elle 
I. Sans doute « être pendu ». 
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Ces arbres cy, et pour ovrîr 
Les espris qu'a mortiffiés. 

Monde. 

Toutz ceulx qu'en toy se sont fiez, 

Deffiés 70 

Se sont trouvés par fin de compte. 
Ta maistresse a maintz gens neyés, 

Dont n'ayés 
Metz que tu diz d'en fere conte, 

Qu'en mescontc 7 5 

Ne se trouve par tes propos ; 
Et qui sur toy par apuy monte 

A grant honte 
Vient il pour certain en depoz. 

Asuz. 

• Vielhesse mect de tieulx compoz 80 

En tes potz 
Pour te donner merencolie. 
Tu resves. Entendz tes suppotz. 

Atropos 
Desja de son lyen te lye. 85 

Hé, Monde, laisse tel folye. 

Chère et lye 
Té donré, se tû me veulx croire. 
Ta pensée est toute amollie, 

Hors saillie 90 

De tout bon propos et mémoire. 

Monde. 
Est il donc vray? 

Abuz. 
C'est tout notoire. 
Pauvre homme, tu te vas mourir 

SB te dorerre ^ 93 donc est suppléé 
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Â faulte de te secourir. 

Vault il pas mieulx prandre plaisance, 95 

Gaudir, jouer, fouyr nuysance? 

Ha! croys moy que tu as esté 

En quelque lieu a cest esté 

Ou l'en t'a tourné ton serveau. 

Monde. 

Quel remède ? 

Abuz 

Fol. Aiiij Quel ? Bon et beau. 100 

Le Monde. 

Mon amy, je le veulz sçavoir, 
Car, affin de te dire veoir, 
Je ne veulx pas si tost mourir. 

Abuz. 

Monde, il te fault endormir 

Et reposer ta fantasye. io5 

Couche toy cy, et mélodie 

Ouyras, te donnant salut. 

Tromper, trompant, trompe, trompé! 

Mon son n'est que bien atrempé 

Pour devenir à mes actaintes '. 1 10 

Vez la mon villain endormy ; 

Maintenant n'aray hom qui grougne. 

Il me convient mectre en besoigne 

Affin de cueulhir quelques fruyct 

Des arbres que j'avoys construict. 1 15 

Je croy que le fruict est dedans; 

Mais, de mes braz, piez, mains ou dens, 

Ou a bon cop de ce sarpeau, 

96 moy tance — 1 18 te 

I. Il 7 a ici un jeu de tcène : le Monde s'endort. 
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Je verre que tient en sa peau 
L'abre de Dissolution. 1 20 

Sot dissolu, habillé en homme d'Eglise. 
Voule, vouie, voule, voule, voule! 

ÂBUZ 

Veez cy des gens de mon escoll^* 

Sot dissolu 
Voule, voule, voule, voule^ voule! 

ÂBUZ. 

Veez cy des gens de mon escolle. 
Mays ay je point perdu mon temps? I25 

Sot dissolu. 

Ay, ha, hal toy, toy, voule, voule! 
Ribleurs, chasseurs, joueurs, gormens, 
Paillars, ruffiens, plains de tormentz, 
Reigneurs dissolutz, appostates, 
Yvrongnes napleuz, a grant hastes i3o 

Venez, car vostre prince est né. 

Abuz, ad populum irridendo. Et 
se tiendra loing. 

Maiz puis, n'est il pas guerdonné 
En enfant de bonne maison? 

Sot dissolu. 

Putains et cartes a foyson, 

Vin cleret et tout gormandîse. 1 35 

Abuz. Se approchera de Sot dis- 
solu. 

Dieu gard, Dissolu, sans faintise ! 
Viens ça, approche toy de moy. 



123 Le mot voule n'est répété que quatre fois — i35 vin cler 
et tout — 1 36 Dieu te gard 
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Sot dissolu. Sortira; lors va embraS' 
ser Abw(, 

Hé! Dieu te gard, mon puissant royl 
Suis je tout seul par toy au monde? 

Abuz. 
Il en y a douze a la ronde; 140 

Viens m'ayder, tu le verras. 
Le Monde estoit mangé des ras 
Si je n'eusse mys ma semence. 
Frappons cest arbre, car je pense 
Que en cueilliray fruit bien chault 145 

Sot glorieux, habillé en gendarme, 
A Tassault, a l'assault, a Tassault, a l'assault! 
Achevai! Sus! En point! En armes! 

Abuz, ad populum, admirando illum 
et irridendo. 

Sang bieu, quel prieur pour les carmes! 
Sot DISSOLU. 
Fol. Av Quel huissier pour crier deffault ! 

Sot DISSOLU. 
A Tassault, a l'assault, a l'assault, a Tassault! i5o 
Achevai! Sus! En point! En armes! 
Je feray plourer mainctes lermes 
A ses gros villains de village. 

Abuz, ad populum. 
Diriés vous pas a son visage 
Qu'il est plaisante damoiselle? i55 

Sot dissolu. 
Dieu gard, Sot glorieulx, et quelle 
Chère fays tu a nostre maistre ? 

iSg seult— 140 dans a la ronde — 148 O sant bieu — i5o A las- 
sault a lassault et cetera — x5i A cheual, Sus, et cetera— iSy fay 
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Sot glorieulx. 

Ho! compains, en vous mon repaistre 
Sera mys a toute ma vie. 
N'arons nous point de compaignie ? 1 60 

Maistre Abuz, fay nous en sortir. 

ÂBUZ. 

Alons donc tous a despartir 
L'arbre de la Corruption. 

Sot DISSOLU. 

Alons, car j'ay intencion 

Que nous y arons ung compain. i65 

Abuz. 
Nous le verrons et bien souldain ; 
A ce cop ne me fauldra pas. 
Sot corrompu. 
Procureurs, avocatzl Procureurs, advocatz! 
Abuz. 
Sont il point escutz ou ducatz? 
Sot corrompu. 
Procureurs, advocatz, Procureurs, advocatz! 
V» Veu le procès et veu le cas, 

Tout produict en darniere instance 

Sot dissolu. 
O quel leurreur de chappons gras '! 

Sot glorieulx. 
Quel inciteur de pénitence! 

160 point est suppléé — i63 la est suppléé. — 167 ftuldrc — 
170, 175 Procureurs, aduocatz et cetera 

I. Trait décoché aux magistrats qui se faisaient donner des 
Tolailles grasses parles plaideurs. 
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Sot corrompu. 

Procureurs, advocatz! Procureurs, advocatzl 
Veu le procès et veu le cas. 
Tout produict en darnierc instance, 
Probo^ negOi cry, parle, quas; 
Sy faict, non faict, traquin traquas. 

Procureurs, advocatz! Procureurs, advocatzl 
Par nostre arrest briefve sentence 
Nous disons, sans que homme s'en tence, 
Que celluy qui plus baille argent 
A le droict si cler et se gent. 
Appello grates, re^ffuto apçès ; 1 85 

Par final arrest tout exprès 
Diz : qui a Tor en main tenu 
Soit diffiniment maintenu. 

Abuz. 

Sot corrompu, viens, et tenu , , . . , < 

Seras des gens de ta nature. 190 

Sot corrompu. 

O maistre de qui créature 
Je suis, Dieu gard, et tes consors ! 
N'arons nous point par bons assors 
Des autres pour croistre la bande ? 

Abuz. 

Si arons. Or sus ! qu'on entende 195 

Fendre l'arbre de Tromperie ! 

Fol. Avj Sot glorieulx. 

Faisons tant que le trompé rie. 

Sus ! maistre, or frappons cy bon cop. 



198 Or est suppléé 
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ÂBPZ. 

Je le hantiz ' d'un bon estoc; 
J'en espère fruictz bons et beaulx. 200 

Frappe, ut supra. 

Sot trompeur, habillé en marchant. 

Fuseaulx a vendre! Bons fnseaulx! 
Gaigne petit, qui dort, qui groigne. 

Sot corrompu, irrisoric. 

Et ! fust il né entre deulx veaulx, 
II Ta simplement en besongne. 

Sot trompeur. 
Fuseaulxa vendre! Bons fuseaulx! 2o5 
Gaigne peM^t qui dort, qui groigne. 
Qr ça, ça, a ma bonne troîgne ! 
A troys solz la cane du blé ! 

Sot corrompu*. 
Sot trompeur, soyes assemblé 
Avec nous ; viens a maistre Abuz. 210 

Sot trompeur. 
O mon seigneur tant aime abuz, 
Mon fundement ! De tes supportz 
Ne sommes nous plus, de consortz ? 
Qu'en dys tu, maistre ? 

Abuz. 
Or sus tost ! alons fere naistre , 21 5 

Le fruict de l'arbre d'Ignorance ; . 
A ce cop verray l'apparence 
Si mon hanter aulcun fruyct jecte. 

Frappe ut prias, cantando. 

199 bon ttoc — 200 Içn spere — Frate vt supra — aoi, 3o5 
Bons est suppléé ~- 207 Or sa sa ama bonne ironique » 2 1 1 aime 
est suppléé^ 214 dy 

2. C'cst^à<iire : « je IVntai. » 
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Sot ignorant. 
Et Dieu 1^ gard, la gard, la bergerette ! 
y*- Et Dieu la gard, la gard, séant ou nou« sao 

Ou beuf, au lorimeau, rat ta ta hou. 

Abuz. Htc non cantando. 
Vistes vous onc si lect moruhou ' ? 

Sot dissolu. 
Mais quel tracteur de bonne pays ! 

Sot glorieulx. 
Maintz tours donrroit par le palays 
Ains qu'on luy demandast conseilh. 225 

Sot ignorant. 

Sus ou vermeilh. 

Cantat. Icy fera ung sifflet de bois, 
EtTautre jour je m*en alloys^ 
Tara ra huy damgnoys, 
- Dieu gard, Dieu gard ! Hey, compaignons ! 
Mais puyt les beufis sont ilz trouvés ? 23o 

Je sçay deulz eufz qui sont cachez, 
Comme me dit mon grant papon, 
Dans cest arbre ; or le coupon, 

Pour veoir que c'est. . r 

Sot glorieulx. 
A frapper tu en vauldrois sept 235 

Encontre de fromages moulx. 

Abuz. 
Or ! sus alons veoir a deux coups 
Quel fruyct tient l'arbre de Folyc. 

219 E Dieu — 319, 330 la gard va vart — 320 bu non — 322 
oncques — 224 dourroit - 226 Vers resté incomplet — 227 ie 
men avoye— 23 1 qui sont cohetz— 235 vauldriez 

I. Marsouin. La bonne forme est morhouc (Cotgrave). Gode- 
froy donne morhon et moron, où n doit être changé en u. Le sens 
littéral est « cochon de mer ». L'emploi de ce mot breton s'expli- 
que par l'origine rochelloise de l'auteur présumé. A. Thomas. 
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Sot dissolu. 
Ce S(Bra quelque dyablerîé ; 
Il faùlt quje chacun y advise. 240 

QuQy quMÏ soit, f en saray la guyse, 
Fol. Avij Et sî frapperay Bien ide het. 

' frappe dessus. 

'.^ SorrÈ FOlLE. ' 

ilroii /• Viasfor^e' 1 bcrgr'e infect ! ' 
Villain coquin; mescfaanr deffaict ! 
Ha, ha, fyl a Tayde Dieu. , î 245 

Sem^drala roàe coffme enra^gee. 

Sot IGNORAHT. Fouyra comme ung 
regnardy et dira de loing : 

Qui, diable, amena en ce lîéu 
Ce dragon, ce serpent saiiVage ? 

. ; SiOT DISSpLU, / , 

Sang bien ! f^ay graât pemr.qvi'ellf . ef^aige. 

' Sot ÔLORiEÙLX. i 

Helas, Dieu, qu'elle est fùilbonde'! " 

... ., SoT CORROMPU, ) 

f Je Àfèccoy poinct que en tout liemoAde 25o 

Ait beste si fort dangereuse,^ 

' Son^ FïH-LE, k^aocndo. /: 
, Ne suis je pas la plus heureuse, 
.: La^plqs belle et plus noble chose 

240 bien y advise — 245 Se moudra là robe — 25? La «5f sup- 
pléé - . - 

I. Au cri des Normands, harau, écrit sans h par un copiste du 
midi, est ici associé le cri méddiDiiiLl. correspondant.. La forme 
primitive viafora a subsisté à Tpulop^e,, taQdis que ,ks Gascons 
disent biaforo, biahoro (voy. Du Gange, v* biafora, et Mistral, 
y* biaforo), La graphie de la Sotise peut être invoquée en 
faveur de Torigine toulousaine de ce texte. 

T. Il 3 ' 
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Que soit en terre planctureuse? 

Qui bruyt, qui parle, qui en deppose > 255 

Qui approchera de ceste rose ? 

Se prendra par le faulx et furieusement dira : 
Qui est digne d'avoir tel bi^n ? 

Ung tas de villains ? Rien, clen^ rien*, 

Leur grant forte fièvre quarteine ! 

M07 je suis çhpse trop haultaine ; 260 

Dignes ne sontilz de me avoir.. . 

Sot TROifPEUR. 
Elle me faict peur a la veoir; 
' Le dîaWe luy a faict la teste! 

Sotte folle'. 
Chagrain, courroux^ bruyt et tcjmpeste. 
Voire, par la grant croix dé bieu \ ' ., 265 

y* J'en baptray tant ung en ce lieu 

Qu'il ne pansera que a âiourir. 
Brou ! ha ha ! Qui est pour courir^ 
Frapper, meurtrir, parler, mantir, 
Fandre, partir, crier, gemir^ , _ 270 

Esluyder et fere tonnerre ? 
Fy de paix f Je ne veulx que guerre. 
Qui parle icy ? Maiz qui qua[qu^te? '- 
Â la pilote, a la raquete 
J'en joueré pour estrc vangee. 275 

Sot dissolu, tout craignant^ 
bai et de laing. 
A tous les diables Tenraigee ! 
Je croy moy qu'elle vient d'enfer. 

Sot glorieulx. 
Il n'y eust oncques luciffer 
Si furieulx a mon aviz. 

255, 356 // faut prononcer qu'en deppose, qu'approchera, C/. 
T. 293, 36o, 403,410, 563, etc. — 377 anfer 
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Abuz, irridcpdo illos, 
Famme folle rand touz ravîz 280 

Les sotz du monde, par mon ame. 
Par son cryer, par son dèvîz, ' 

Femme folle rand tôutz raviz. 
Hé ! sotz, vous ignorés lagame^, 

Il la fault appcUer madame 285 

Humblement, pour la contanter. 

Et jusque^ aux cieulx la vanter 

Belle, bonnef plaisante et saige ; 

Autrement Tavrés plus sauvaige - : 

Que ung diable de quatre ans farougè. 290 

Sot CORROifPU. Ka a elle etfaict grant 
_, . • ^^^rence, et tout craintif dit 

Bon )our, madame. 

.. Sotte FOLLK, . . ; . •; 

FoLAviij SqslQifi bouge? 

Qui est ce qui se fi:otte en mon «lie Y 

Sot corrokpu. 
Dam^tresgracieusèetîbélle, • 

Abuz, hostre souverain maîst^e, ^ 
Vous mande s'il Vbus'plairoist estre 295 

Avec nous en sa compaignie. 

Sotte folle. Embrachera cestui çy, 
et joyeuse dira : 
Hé ! mon amy, de luy ma vie 
Je tiens; alons tost pour le voir. 

Vadant. 



Ho I mon maistre, soubz ton pouvoir 

280 îrrudendo — 280, 283 tous raiii2 — 280 sannaige -. aoi 
craintfi - 297 foUe est suppléé ;r © ^^ 
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Ay tousjours desîré venir ; 3oo 

Me veulx tu pas entretenir? 

Abuz. . 
Voire dea, tu. soys bien venue ! 

. ., , . SOT-IONORANT* 

Tu e? bien de Ja retenue 
c Sur toutes ks choses du. monde 

Abvz, gtoriateiîr d^avoir cueilly tiei 
ftuyci de sies arbres comme 
. ceulx cy. 

Bien faùlt dire<}ùe en moy habiinde 3o5 

.hoz et honneur, fruictquî n*4 Wiride, 
Qu'abonde ,. 
■V -. ; jecter iteiz sotz par sonnaige. 

Sot dissolu. 
Pour toy n'est tiens si dur que funde, 

: Maiz qu^jon fonde Shï' 

Ton moyen qui a personi^aige. - ' 

.Sot GLORIEULX, se monstrant 
Est il point uoag tel personnatge, 
Si beau, si saige, par son aige? 
V' ParjBonne ay je 

Qui n'a apkun d'equiparer. ' 3i5 

Sot CORROMPU. 
Est il vivant qu'on comparaige 
Qu'approchfast de moy cum paraige 

Cop a raigeï 
Pi^ndront sautant de qui parer. 

Sot trompeur. 
Qui est que moy pour préparer 3 20 

Son cas, ou pour son pré parer ? 

3oo tout iours — 3 12 Et il — 817 quaprocha — 32i pouir est 
suppliée 
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Je prépare air 
A tirer' ou veulx ma balance. 

Sotte folle. 
Celle suis de qui approcher 
Qui veult a sa vie a pxou cher 325 

A brocher, 
Tressouldain je rue baz lance. 
Qui est digne avoir congnoissance 
Qui est qu'en soy se congnoisse ance 

Qu'on noyse; en ce 33o 

Suis je surtout la souveraine. 

Sot dissolu. 

Pour mon panser mectre hors de payne, 
Maistre, dictes nous qu'est cecy. 

Abuz. 

Cest le Monde. 

Sot glorieulx. 

Le Monde ? 

Abuz. 

Ainsi. 
Sotte folle. 

Et ce grand folastre endormy ? 335 

Fol. Bi En piesse n'en seroiz je amy. 

Dieulx î il est plus vieulx que la Terre. 

Abuz. 

C'est le vieulx Monde, qui grant guerre 

Me faîsoit a vous fere naistre ; 

Mays je jouyz ung tour de maistre, ^ 340 

Car l'endormys et labouray 

Si bien que par ma labour ay 

Cueilly vostre belle semance. 
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Sot corrompu. 
Or, puys qu'avons beue naissance, 
Il le nous convient esveilher. 845 

01a! Hou! Monde, il fault veiller. 

Sot trompeur. 
01a! Hou! villain, lieve sus! 
Sot ignorant. 

Lieve hau ! les beufz sont yssus. 
Oula! Ou! Alons à Tovraige. 

Sotte folle. 

Il sera bien de dur couraige 35o 

Si je ne le foy esveiler. 

Sus villain ! Fault il sommeilher ! 

Frapera du pié et le prandra par la barbe, 
Hey, hey, sus ! bedier 1 Vous dormes ? 

Le Monde. 

Parlera tout couché, tant bas qu'on 
ne rentendra,et mâchera les moti(. 

Ceulx la que j'ay faiciz et formés 

Sont plus poursuyvans qu'on me ofFende. 355 

Sot dissolu. 
Que dîz tu, ou? Que l'en t'entende! 
Jésus, mon Dieu, que tu es vieulx ! 

Sot glorïeulx. 

A vostre avîz est il beau fieulx ? 
Sotte Folle, que vous en semble î 

yo Sotte Folle. 

Fi de tîel villain qui ainsi tremble 1 36o 

Il le convient tuer du tout 

Et en mectre ung autre sus bout; 

356 que len tende 
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Cure n'ay de ce Monde îcy. 
Sot corrompu. 

Monde, tu es vîeulx et transî ; 
Que diz tu î Parle ton langaîge. 

Monde, Bas. 
Je diz qu'on n'a point meilleur gaige 365 

Que moy, qui bien me sçait compr^endre, 

' Sot ignorant. 
Sang bieu l on ne le peult entendre. 
Parle plus hault deux ou trois motz. 

Monde. 
Sotz^ sotz, sotz ! 

Sot trompeur. 

Hem! Qu'est ce que diz? 370 
Sotte Folle. 
Il y a de miliers plus de dix 
Qu'il fut né; ce n'est q'ung gros veau. 

Sot dissolu. 
Il en convient faire ung nouveaa ; 
A cestui cy rien n'entendons. ^ 

Sotte Folle. 
Maistre, en brief nous prétendons 375 

Muer ce Monde d'autre sorte. 
Ha! j'aymeroîs mîeulx estre morte 
Que vivre a la façon antique . ^ 

Abuz. 
Vray est que en nouvelle praticque 
Les sotz n'entendent riens au Monde. 38o 

Fol. Bij Sotte Folle. 

Il vault trop mieulx que je le tonde 

38o nentendet 
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Pour le mectre en dérision. 

Sot glorieulx. 
Oy, et puis en vision 
Luy mectrons qu'il le fault reffondre. 

Sot corrompu. 
Nous le tondrons. 

Sotte. 

Il vous fault tondre, 385 
Vîllain poulheux ! Or demourés. 
Laisser la layne d'amour ez 
Jeunes gens. Ha! de mes sizeaulx 
Vous tondre si bien qu'en six eaulx 
Vous aprandré je vostre game. 390 

Le Monde. 
Sotte folle mect en diffemme ; 
Par famé fut en grand diffame 
L'humain lignayge, dont diz famé 
Folle chief de toute malice. 
De meschief folle femme affame ; 395 

Bien loz et vertuz femme affame 
Tousjours joustant contre ma lice. . 
Voyés vous point qu'elle a complice ; 
Qu'il failhe ja qu'elle acomplice 
Que tenoit en sa volenté? 400 

Il a failhu que me tondisse, 
Dont fauldroit qu'en piteulx ton disse : 
Maudit soit qui a son vol hanté. 

O cueur esvanté 

Qui bien est vanté l 405 

Support de folye, 
V* Abuz t'a planté ; 

385 tiendrons — 398 acomplice — 399 quil failhe quelle a 
complice 
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Donc mal à planté . 

Souvent maîm fôllyè 

Qui en folle fol lie. 410 

Sages3e'est salbie 

Ors de sa servelle.. 

Vertu abolye 

Pis qu'eau a bolye 

Faict et observe elle. 41 5 

O mondaine, voyés vous que celle 
Que j'ay norrle en mon ancelle, 
Pour toute sfatîsfâction, 
Sans panser si la chose est belle, 
Comme sotte, folle et rebelle 420 

Mect le Monde en dérision ? 

Sotte foixe. 
Eust onc eulh en sa vision 
Une si layde créature ? 

Sot dissolu. 
O qu'il est lect! 

Sot glorieulx. 
Fy! quelle ordure! 425 

Sot corrompu. 
En poil folet. 

Sot trompeur. 
O qu'il est lect! 

Sot ignorant. 
En poil folet. 

SOT^ FOLLE. 

Plain de ledure. 

Abuz. 
O qu'il est lect! 480 

433 Eutt ong — 435, 4^1 Ej 
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Fol. Biij Sot dissolu. 

Fy! quelle ordure! 
Sotte follr. 
Je me merveilhe qu'on l'endure 
Et, par le jour qui en l'an dure, 
Il le convient hors de nous mectre. 

Sot glorieulx. 
Abuz, serois tu pas bon maistre 435 

Pour abbattre ce Monde vieux 
Et en reffere ung aultre mieulx 
Cent mille foys que cestui cy ? 

Ostendit Mondum rotundum. 

Abuz. 
Voire dea, n'en ayés soucy, 
Car j'en feray ung tout nouveau, 440 

Plus gentil, gay, plaisant et beau 
Que cestui cy cent mille foys. 

Sot corrompu. 
Nostre cas ne vauldra deux noix 
S'on ne gecte hors ce villain. 

Sot trompeur. 

Prandra le Monde et luy donra ung 
gros cop a Vespaule, 

Sus, quoquart, sus! Passez souldain! 

Monde. 
Helas! ou îroys je loger? 

Sot ignorant. 
Or sus, sans parler mot ne graing! 

Sotte folle. 
Sus, quoquart, sus! Passés souldain! 

445 luy dourra — 446 je est suppléé 
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Abuz. 
Or sus! Sans parler mot ne graing, 
Vielhart, d'îcy vous fault bouger. 450 

Sot dissolu. 
Sus, quoquart, sus! Passez souldain! 

MONDB. 

V» Helas! ou.îroys je k)ger? 

SOTTB FOLLE. 

Or venez ça sans plus songer. 
Je sçay ung logiz qui est vuyde, 
Cheulx Dérision, la ou cuyde 455 

Qu*on vous tractera comme il fault. 
Or sus, demourés la, marpault ; 
Gardés ce lieu, lequel bien j'ayme. 
Souviegne vous que sotte famé 
Vous y a faict venir loger. 460 

Recedit. 

Monde. 
O sotz parvers, qui, cuidant vous vanger, 
Faictes ronger le Monde et estranger 
Son doulx manger qu'estoit plain dMgnosance! 
Quel congnoissance av'ous de la naissance 
De vostre eccence, que par folle plaisance 465 

Trouvés Faîssance de me mectre en danger ? 
Qui vous a meuz, Folle, ainsi eslonger, 
Vouloir songer de me faire ronger, 
Bannir^ plonger a desris, en nuysance ? 
O sotz parvers, qui, cuidant vous vanger, 470 
Faictes ronger le Monde et estranger 

459 et souuiegne vous — 463 ranger ^ 464 quelle congnois- 
sance auet vous — 469 muysance — 470-472 
O totz paraert, etc. 

Faictes renger, etc. 
Son doulx, etc. 
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Son doulx manger qu'estoit plaîn d'ignosance! 
Je prie divine puissance 
M'en vanger, car je ne puis sans ce, 
Veu le temps qui court maintenant. 475 

Ce pendant prandré pascience ; 
Fere autrement n'est pas science. 
Dieu soit sur mojr sa main tenant ! 

60TTE FOLLE* 

A mectre hors incontinent 
Ce vieulx quayment j'ay mys requate ; 480 
Fol. Biiij II ne reste maiz qu'on abbate 

Ce vieulx Monde pour faire l'autre» 

Sot ignorant. 
Maistre, le feras tu de plaustre, 
Ou de quoy ? Le verrons nous pas ? 

Abuz. 
Abbatés, car j'ay tout mon cas 485 

Tout prest, il y a plus de dix ans. 

Sot dissolu. 
Frappons! 

Sot glorieulx. 
Susl 
Sot corrompu. 

Hay! 
Sot trompeur. 

Ez mieulx disans 
Adviendra lé meilleur lopin. 

Sot ignorant. 
Tyre! 

Abuz. 
Tout beau. 

487 Ey mieulx 
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Sotte folle. 

Le roy Pépin 
: Ne fut faonc si subite escheué '. 490 

Sot dissolu. 

Or, puis que; la matière est cheue, 
Nccteyons pour l'autre avancer. 

Sotte folle. < . - 

Hé, diçux ! et qui eust soenpansier 
Le Monde estre de tiel matière ? 
N'y sçarois pièce veoir entière : ^ 495 
Ce Monde est tout artoisonné. 

V» Sot GLORIEULX. j. : j ■ 

Pas ne doiz estr^ bla^onné 
Al?uz d'estre premier nwçpn 1 ï ) 
D'en fere ung autre ; la iaçon. 
.. , Est bonne ; or soyons tous fr€,\z^, 5oo 

Abuz. . •: .', ,\ . \ 

, . Or sa, mes $ot^ c'est, ^îWslesquieu^Kj'ay très, 
- Norriz, entiés, esleuz, <çqmme çuiccrés, 
À mes decretz tenir en toutes pars . 
Si je vous partz mon sçayoir, et desp|U*s 
A vous expars et n'ay aulcuns compars ; 5o5 
Comme leopardz veulx que soyez ardiz. 

.. Sot pissQLy. ; . 
Si ton art diz, ne serons alourdiz, 
Ainz estourdiz, fiers, ruddes,^ estordiz, 
Tous desgordiz d'accomplir tes préceptes. 

491 (en vedette) dissolue -»- 495 ic ny ...pieca — 507 seions — 
5o8 fiere ruddct 

I. < Au roi Piépin ne fut jamais ^ subite succession? » Nous 
supposons que escheue est synonyme de eschoite ou escheute^ et 
qu'il y a une allusion à la rapicttté avec laquelle . Pépin pfk la 
place du dernier mérovingien. . . . w. 
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Sot glorieulx. 
Si tes receptes avons ung cop conceptes, 5 10 
Nul n'en jexceptes, car quoy que tu acceptes, 
Suyrons tes sectes sans d'un seul poinct en 

[faindre. 
^ Sot CORROMPU. 

Jûsqueà au maîndre n'y a qui veulhe enfraindre, 
Ains se reffraindre a tby et nous contraindre 
. Jusque a estaindre son corps et sa valeur. 5 1 5 

Sot trompeur. 
Par ta chaleur fuyons nous pas maleur, 
Chasgriii, douleur, qui quiert autre coleur ? 
Tu es le moUeur de joie et de plaisir. 

Sot IGïfORANT. 

Or, pour ai^ir le Mbnde a bon loisir, 

Il faiilt choisir fundement et saisir 52o 

Sans ce blaisyr sur qùoy bien le funder. 

Fol. B V Sotte folle. 

Pour n'esfondrer faisons luy le fons d'air 
Où habunder d'eau pour le faire hoûder 
Et desbonder, quant le vouldrons dônder. 
Bien fault ronder, qui peult, son fundement. 525 
' ' Abûz. 

Qui dit ton mot bien fondé ment : 
Tu parles selon ta nature. 

Sot DISSOLU. 
Famés tousjours a Tavanture 
Sont fondées sur l'air ou l'eau. 

ÀBUZ. . 

Pour fere ce Monde nouveau 53o 

Fauldroit une pierre de marbre. 

5i3 mandre... enfaindre — 5i5 iusques a estandre^— Sia ne**- 
fronder — 528 tout iours 
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Sot DISSOLU. 

Ou du bpis de quelque bon arbre. 
Gros et massif et de bon poix. 

Sot glorueulx. 
Est il au monde plus beau bois 
Que avec lequel raiges je foiz ? 535 

Fondons le sur deux ou trois lances. 

Sot trompeur ^ 
Je veulx le funder surung poiz, 
Sur aulnes toiittes de deulx doiz 
Ou au filet d'unes balances. 

Sot corrompu. 
Je Vèùlâ^is qui les drcumstances 540 

. > : _ . Du Monde pour mes recompances, 
Fut parchemin, papier, procès. 

Sot IGH0R4NT» . 

Sur imon agujhon a deuxances. 
Pour le souhet de mes plaisances 545 
1^ Le ^Çonder me seroit assez. 

.>;>..:..,. .SoTTJK FOLUL^ ., ,. 

y§j quatre fuseaux amassés 
Et ma quenouihe, or pensas : 
Seroit ce . foint bon fundement ? 

Sot dissolu. 
Pour le funder plus rondement 55o 

Metons le au plus hault d*ung clochier. 

Abuz. 
Et s'ilvouloit de doux chier 

535 que auec duquel -^ 541 // manque ${ms doute un vert 
rimant avec procès. — 545-546 LHnitiale est tombée. 



48 .^.v*^, ^^ UOSpn Kï ABUS 

Picqueroit ta langue de merde. 

Resvés. Vous fault il qu'on temps perde ? 

Je demande en utilité 555 

De quelle bonne quklité 

Le feray je pour estre înîeux . 

Sot dissolu' " '* 

;CKault. ' "^ ^ 

Sot glorieulx. 

Froîst. . , , . 

• . SOT:CORRqMP][J..,,,^ , / 

Sot, TjioMf i^TO. 

SOT. IGNORANT 

-î" >'•■•'.■ ' ..;.r;i-;.^ iPluvieux. 

•'^■* "^-SoTTÉ-FOLLÏ:'.' "• '" ' 
Il n'en sei'a'rîeh,^ fe-lè veulx 
A toas vens toujours variable. 56o 

" - '■ •'"'■'■' ' " A^zr- ' -^''[ 

Ha î il n'y a né clîeu né dïabïe . 
Qui acco^dast téUfe ses chalemeaux. 
Dkes^txroy^maioftéaantvgroG Veaux : 
Fol. Bvj De quel quantité leifqik jd ?.: 
- ■ - Sot DISSOLU. '' ^'^ ^- - 
Grant. - - -; 

Sot «LosjBUX. . 
. Petit. : 

Sot cottRÀMPu. 
• ■ " Gros. ' ' . 

554 resnes — 558 Sault dissolu — 5^4 quellfl 
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Sot TROMPEUR. 

Pryn'. 

Sot. IGNORANT. 

Long. 
Sotte folle. 

PuzU. 565 
Sot dissolu. 
Menu. 

Sot glorieulx. 
Douge *. 

Sot corrompu. 

Comme ung dozilh ^. 

Sot TROMPEUR. 

Rond. 

Sot ignorant. 
Quarré. 

Sotte folle. 
Hault. 
Sot dissolu. 
Bas. 
Sot glorieulx. 

Estroit. 
Sot corrompu. 

Large. 
Sot trompeur. 
v« Plat. 

S01P ignorant. 
Egu. 

Sotte folle. 
Toit. 

Sot pissoLU. 
Droit. 

I. Mince ou subtil. 
3. Délicat. 

3. Mot dialectal signifiant « fatlséet »« que rAcadémié n'a «dmi# 
qu'en 1878, en récrivant dous^il, . • 

T«II 4 
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Sot glorieulx. 

Au grant marge. 
Abuz. 
Vîstes vous honc escu ne targe 
Painct de couleurs si tresdiverses ? 570 

Oppinions folles, parverses 
Est impossible d'adresser. 
Ha! j'ayme mieulx tout délaisser : 
Fasse le Monde qui vouldra ! 

Sot corrompu. 
S'il vault vauldra ; 57 5 

Maiz croire fault la plus grand voiz '. 

Abdz. 
Voire, mais nul acord ne voiz 
' Entre vous ; c'est ung desespoir. 

Souldain Abu:{ se advisera. 
Or, pour faire vostre devoir. 
Le Monde avra son fundement 5 80 

En se gros soc toutellement, 
Contenant vostre illusion. 
Sot trompeur. 
Et le nommés? 

Abuz. 
Confuzion. 
C'est le fons dont séria fundé. 
FoU Bvij Sot ignorant. 

Confuzion a habundé. 585 

Puys que sur elle soubstenu 

Est le Monde nouveau venu, 

Je croy que chacum s'en contente. 

Abuz. 
Si diverse voy vostre entente 

568 marghe — 571 voz oppinions 
I* La majorité. 
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Qu'on ne sçavroit vous accorder i Sgo 

Piesse mieulx ne sçay aborder 
Au divers propos qu'ay oy. 
Le voulés vous? 

Dicant omnes : 
Ouy , oy [' 

Abuz. 
Par Conftizîon j'ay ouy 
De vous; mectons la au milieu. SgS 

Sot dissolu. 
Or sus, avant! 

Sot corrompu. 

Sus, de par Dieu I 
Sot trompeur. 
Posons tout beau. 

Sotte. 

Je vous emprie, 
Par Confusion fuz norrie 
Et seray tant que je vivre. 

Sot dissolu. 
Confuzion a le Monde enyvré, 600 

Donc ung chacun se dort en son geron. 
Au temps nouveau a jecté son giet rond 
Et d'Abuz vint, que son grand vol volasse. 

Sot qlorieulx. 
V* Confuzion et son las lasse 

Le Monde qui son support porte. 6o5 

Sot corrompu. 
Chacum vivant qui noz pas passe 

591 piessa — Sgb or mectons — 598 sur confusion — 600 
Confuz 
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* ^ Confuzioii et son las lasse. 

Sot trompeur. 
Chacum vivant qui noz pas passe 
Congnoit Equité de mort morte. 

Sot lONORANT. 

Confuzion et son las lasse 6io 

Le Monde qui son support porte. 

Sot dissolp» 
Tant plus mon cas en traques casse, 
Tant plus treuve a mon desport porte. 

Sot qlorieulx. 
Confuzion et son las lasse 
Le Monde qxii son support porte. 6i5 

•Sot corrompu. 
Qui quiert joyeet ses esbaz basse 
Confuzion et son las lasse. 

Sot trompeur. 
Qui quiert joye et ses esbas basse 
D'ung compos trop vil et ort orte. 

.Sot ionorant. 
Confuzion et son las lasse 620 

L-e Monde qui son support porte. 

Abuz. 
Or une chose me conforte. 
Puys que fondement ay assis, 
Fol. Bviij Des piliers me fault faire six : 

Que chacun de vous ait le sien« 626 

Sot disolU; or vien sa, vien. 
De quel e^tàt suitz tu la guise? 

614-615, 620, 621 Confozion, etc. 
Le Monde, etc. 
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Ne suys je pas le sot (l*E8{^ ? : : . , 
Or susy.qu'on fasse mon {Mlkr i 

Or, pour le bîéti èdîffiér, ' ' '^ ^^ 63o 
Ou veulx tu toa feiUleniefli prandre ? 

: -^ Sot ÔORftOMPt^. ' ' 

Ainsi que réscript dohtie Wûtendre^/* 
Dévotion est ton^rray xhieï. 

Sot DISSOLU. ^ 
O que en grànt ttescïiief ' 
Soyt celuy qui me la jôîncftaY ' 635 

SOTTRÔlDE^ÉUlt/ 

Or voyons si bien adviendfra. 

Sot k^moràMt.' 
Elle tumbe^. • 

-„^ . Sotte. ^ 

' Point ne tiendra.^ 
Par sainct Jeban^ elkne vit plus ! 

Sot GLORmtJLX, ' 
Dévotion en son reclus 
Est bannye, c'est tout conclus ; 640 

Oh ne scet quel chîien l'a remise. 

Sot corrohfu- 
Dévotion en gens d'Esglise 
A si tresgrand débat et noyse 
Que maintenant ne fault que on voise 
V® Avecques l'autre; hostés la la. 645 

I. Ainsi les personnages portaient des écriteaux indiquant leur 
nom. 
63o te bien 
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Devotiotï lôkg sW Vdlà^" . ; - m - 
Despuiô t^feèii^Wérè Vînétént î' ;' "" 
Et, si aviez d'escuta; vingtîS' cens, 
La ne la feriez ypujs tenir;, ; , ; , ^ , , : 

Qu'avons noi^g^dP^p pour maintenir 65o 

CegrospiliereçcfeM^ .^ ;,, . ^ 

^ Chacum fainct vie monastiqtjê ;' - 

Dont, si avés Xg§^îl§içi c: 
Alor3 f^mçfpré$.pbpi3i€i,,, <> 
^ , ,3 La pesnyspfl^'.c^^ cjô eU}%,, . r, ; .. r. , : 655 
Soj çpj^o^py, 
S'en trouverfi il ? ; ; ,. .. ••; ,i.^ . ., 

Ungmili.er-^rnu: ol:i 
Sot coHROJcpu. 
Ceulx d'Amboiae vandènt la bonne \ 

' ' ' 'Sbr TROMPEtJR. ' ''^'"' -' '• * 

L'ung la vant chier. 

Sot iGNOiuNT. ^ 
^ ?- ' L'autre la donné. 

649 vous est suppléé — 654 Choisir — 656 dambrise 

1. Il s*agit de saint ViiïcentFerrier (Vicenie Perrer), né à Valence 
le 23 janvier 1 355, mort k Vannes le 5 avril 141 9, et dont les pré- 
dications étaient restées célèbres. 

2. Mot inconnu qui paraît signifier « base ». 

3. On serait stupéfait de la hardiesse d'une telle attaque diri- 
gée contre ces vendeurs d'hypocrisie, qui ne sont autres que les 
membres de la toute puissante famille d'Amboise,si Ton n'y était 
préparé par la Sotie nouvelle de V Astrologue (t. I, n» vu). On va 
voir que Tauteur ne se borne pas à cette attaque générale. 



SOTISE A HUIT PERSONNAGES S$ 

SOTTB FOLLE. 

Plus n'en y a despuys que le gat ' 

La mengea, faîgnant par estât, 660 

De ne vouloir qu'un beneffice *. 

Sot glo&ieulz. 
Saînct Jehan, le roy paye Pespisse, 
De ce poutaige, ou les pardons^ ' 

Sot corrompu. 
Fol. Ci Le jubilé»? 

Sot ignorant. 
Or temps perdons. 

664 O temps perdras 

T. Jeu de mots sur « le chéit » (la fôime ^^t est prédsémeiit 
usitée à Toulouse) et le « légat », Georges d'Amboise. • ''• 

2. En 1488, Pierre Du Màs, abbé de Chézal- Benoît, dans leMio- 
cèse de Bourges, voyant que ses religieux s'étalent relâchés de 
leur règle, entreprit de les réformer. Il rédigea de nouveaux sta- 
tuts qui furent approuvés par les papes îniiocent VIII et Alexan- 
dre VI. Guillaume Alabat, abbé de Saint-Sulpice de Bourges; . 
suivit Texemple de Pierre Du Mas et obtint de lui des moines dé^à^ 
soumis à la réforme (1497). Le cardinal Philippe de Luxembourg., 
abbé de Saint-Vincent du Mans, adhéra, lui aussi, aux notiveaux 
statuts, et se démit en faveur de Jehan Le Roist, ancien abbé de 
Chézal-Benoit, parce que les abbés ne devaient plus rester «a. 
charge que trois ou six ans (i5oo). Jacques d'Amboise, é^rôque 
de Clermont, résigna de môme l'abbaye de Saint-Allire iituée 
dans sa ville épiscopale, en faveur d'Yves Morisson ; mais il con- 
serva Tabbaye de Cluny (Dom Jacques Bouillart, Histoire de 
V abbaye royale de Saint-Germain-des-Pre^ ; Pfiris, 17*4, in-foL, 
pp. 177-178). Il semble que Tauteur fasse allusion à cette dernière 
démission qui lui était suspecte. Le cumul des bénéfices était un 
des abus contre lesquels les auteurs satiriques ne cessaient de 
protester. Cf. \a Sottie de l'Astrologue, t. I, p. aog, v. i36-i4i. 

3. Comme notre sottie ne peut appartenir ni à Tannée i5oo, 
ni à Tannée i525, années où il y eut des jubilés universels, nous 
avons cru autrefois que cette mention d'un jubilé devait se rap- 
porter à Texaliation de Léon X ; mais, en y regardant de plus 
près, il nous semble que Tauteur vise d'une façon générale les 
indulgences ou les jubilés que le roi est obligé d'acheter fort cher. 
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Veez cy la pîesse Ypocasis * : 665 

Qui cousta troys solz parisis 
A maintz bigotz suiVans la court. 

Sot CORROMPU. 
O que le roy a esté sourd 
Qu'il n'aye faict chancelier 
Cil qui faict grand chance lyer, 670 

Tant sainct, tant bon, tant sçavant homme, 
Tant plain de miracles de Rome * : 
Par mon serment, ce n*est pas Riz '. 

665 piessa — 669 nay 

:j^ Au V« 3^2 le poète interprète lui-même ce mot par « hypo- 
crisie ». 

a. lieehancdierOuyde Rochefort était mort au mois de jan- 
vier i5o7> ^^ i9 roi avait donné sa succession à Jehan de Ganay, 
premier président du parlement de Paris (3i janvier 1507). 
C'était, au dire de som épitaphe, un « zélateur de la chose 
publique^ tardif a rire et prest a conseiller » (Lebeuf, Histoire de 
Paris f éd. Cocheris, III, p. 323). — Quel était le personnage à 
qui notre auteur eût voulu voir confier les sceaux ? II n*est pas 
facile de répondre à, cette question. Tous les hommes marquants 
de ce temps avaient été en Italie. Jehan de Ganay lui-môme avait 
rempli une mission auprès du pape Alexandre IV avec Estienne 
de Vesc, ^séâéchal de Beaucaire, et Pierre de Rohan, maréchal 
de Oiè. 

3é UaxLtevLr joue probablement ici sur le mot i^tf. Il faut 
entendre : « Ce. n*est pas rire » et c ce n*est pas Michel Ris ». 
Michèle ^izzio, appelé en France Ris, était un avocat de 
Naples, qui, après la prise de la ville, s'était attaché à Charles 
VIII. Le roi l'avait pourvu, le 10 février 1497 (n. s.), d'un 
office de conseiller au parlement de Bourgogne ; mais, avant 
qu'il eût pu exercer cet office, il avait été nommé premier 
conseiller du sénat de Milan. En juin i5oi et en juillet iSoa, 
Michèle avait été appelé au parlement de Provence comme 
premier président; mais il n'avait pas pris possession de sa nou- 
velle charge. Le 3 juin i5o4, il avait été reçu conseiller au parle- 
ment de Paris. Deux ans après,il avait été fait maître des requêtes, 
pn i5o6 et x5o7, l'avocat de Naples avait rempli d'importantes 
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30T TROyPÉ. 

Qui est ce légat de Paris '? 

Pances tu qu'U en voulsist estre? 675 

Sot ignorant. 
- Sang bieu ! il cuidoit mener paistre 
Le roy par simulation. 

Sot dissolu. 
O nephasT 

Sot glorieulx. 
O damnation 
Que avoir des coronnes tondues 
Près des royalles *I Que fondues^ 680 

Fussent ains que approchent le prince! 

Sot corrompu. 
C'est pour périr une province ; 
Maiz qui le faict ? 

Sot trompeur. 
Ypocrisie. 
v© Abuz. 

Mectons la haut piesse choisie : 

679 de couronnes ~ 681 fassent auis que aproche les princes — 
6841a haut 

missions à G6nes et à Venise. Il était au premier rang des conseil- 
lers de la couronne, et il est probable qu'il avait été question de 
lui pour le poste de chancelier de France, quand il mourut le 
1 3 décembre i5o8. Voy. Blanchard, Le« Généalogies des maîtres 
des requesteSy 1670, in-fol., p. 343. 

1. Nous ferons la même question : qui est ce légat de Paris? 
Il est douteux qu'il s'agisse d'Estienne Poncheri chanoine de 
Saint-Gatien et de Saint-Martin de Tours, conseiller clerc au 
parlement de Paris, élu évéque de Paris en i5o3, et qui reçut 
les sceaux en 1507; Poncher n'était pas légat. L'auteur vise 
plutôt Georges d'Amboise, qui était légat, bien qu'il fût sujet du 
roi. 

2. « Damnation que d'avoir auprès des rois des hommes ton- 
surés! » 
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Ne fut en lieu ou joigne mieulx. 685 

Sot trompeur. 
Ou la troviztu? 

Abuz. 
A Bayeulx, 
Qu'estoit venue de Cluny \ 

Sot ignorant. 
Elle a tresbien trouvé son nyd 
Près de Confuzion. Or sus ! 

Abuz* 
Une autre piesse par dessus 690 

Faudroit ja avoir apresté. 

Sot GLORIEtJLX. 

Veez l'îcy. 

Sot corrompu 
Et quoy? 
Sot glorieulx. 

Chastetés 
Sot dissolu. 
Il a long temps que n'a esté 
Avecques moy. Or essayés. 

Sot trompeur. 
Riens n'y vault. 

690 pisse — 691 ')& est suppléé 

7. L*évéque de Bayeuz, qui est taxé d'hypocrisie, était René de 
Prie, élu le 11 août 1498. René appartenait à la famille 
d'Amboise, car son père, Antoine de Prie, avait épousé Made- 
leine d'Amboise. Il dut tous les honneurs ecclésiastiques, en par- 
ticulier le chapeau de cardinal, à la protection de son- cousin 
germain, Georges d'Amboise. La Gallia Christiana ne nous dit 
pas qu'il ait passé par Cluny; mais, comme Jacques d'Amboisc, 
ft-ère de Georges, était abbé de Cluny, il y avait sans doute un 
lien entre l'abbaye et l'évoque de Bayeux. 
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Sot ÎGNORANT. 

Tout chait. ' * 

Sotte. 
• ' - / : Bien voyès 6q5 
-:■ Qu'oïl a celle ffçonâ^rlsô - ^c..:/. 
Que Chasteté etrgeas d'Eglise ' - '• 
Ne se congnôksfârtt nullement. 
FoLCij Sot GLORiBULx. : 

Veez lalecas* ..•.,,,,. . 

^v: . . V. J 7 AbHZ; • ; ^ r.. . 

' Qudy? : : , :. ., 

' ' " " S'Ôt GLORÏEULX, ' 

Ribaudise. 
'-' - ' ■'" ^SbTTE.''^'"""'^'^'""' *'"'' '' •'■: 
C'est lé vriy àrnwF dérEglîsé; * ' '' 700 
Par sainct Jehan, rfaa, tu ez bon homme I 

Sot DISSOUT. : . n^-. 
Je l'ay faicte pQr^çir.de .Rpmme, 
Ou maintz cardinaulx et prelatz 
^ , . Avoîem esté d'elle près', las I 

Et suyvi a beaucop de mains. 705 

Sot glorieulx. 
En treuve l'on en France au moingz ? 
Aulx haulx tousfours aeste et braîst ; 
En mainti toririens faict son accrest': 
Carmes; augustlhs, cordeliers 
Ont pour elle corpz desliez 7 1 q 

Pour en disputer contre moynes. 

Sot corrompu. 
La congnoyssent point les chanoynes 
De la grant métropolitaine ? 

696 icelle - 706 amuoingz - 712 le chanoynes - 7,3 de la 
grant église métropolitaine ^ ^ 
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Sot Titonj^EUR. : 
A saint Sernin? 

Sotte* 

Fièvre cartaine 
Affroydisse tous les raios ctîaulx I • ' 715 
Ce sont les meilleurs |nareschaulx . > 
A forger le eu de ce boys \ ' 

SOTGLORIEULX^ \ v' ' 

yo Pour en faire de bons harnôiz 

On dit que a Lavïturàung maistre 

Et des valetz que la. fortt naistre, 720 

Que c'est raige, yeu que sont vieulx *. 

Sot corrompu. 
Elle est commune par fous lieux 
N'en parlons plusj mais mettons la* ~. 

Abuz« 
O qu'elle joint l 

Sot BissoLTT* 

Otiq n'en cola . \ 
Charpentier pîesse que mîeulx vînt. , 725 

Sotte. 
Tu Faymes bien ? 

Sot dissolu. 

De mille vint. 
Ne trouve sans ce passe temps. 

714 saint sérum — 715 tous est suppléé 

1. On voit que les chanoines de Toulouse inspiraient peu 
de respect aux basochiens. 

2. Lavaur eut pour év6que, de i5oo au 3i mai i5i4, Pierre de 
Roserge, ou Du Rosier, dont l*oncle Bernard de Roserge, 
avait été évéque de Bazas (1447), évéquc de Montauban (i45o), 
archevêque de Toulouse (i43a), abbé de Saint-Semin, etc. Ce 
Bernard était mort à Toulouse le 18 mars 1475. 
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Sot corrompu. 
Or sa, mon maistre, ainsi qu'entemps, 
Pour ce beat! pilier de l'Eglise 
Fault qu'une autre piesse soit myse : 730 
Que sera( ce en conscience ? 

Sot trompeur. 
Veez cy, bon sot, PObedience, ' 
Que a l'Eglise est tresbien aysante : 
Mectons la y. 

Abuz. 

Tresmal séante 
Est ceste pièce, par mon ame . 735 

Sot dissolu. 
Jectes la, que au diable la clame. 
Et qùrmieulx Tentretient que moy ? 
Fol. Ciij Sot ignorant. 

Veez en cy une, par ma foy, 
Entre toutes la mieulx choisie. 

Abuz. 
Qu'est cela ? 

.Sot IGNORANT. 

Qui ? Apostazie. 740 

Je croy que vault cinq cens ducats ; 
Mectez la. 

Abuz. 
Veecy cy tout le cas, 
Piesse n'y a qui ceust mieulx joindre. 

Sot corrompu. 
Maintz religieulz a faict conjoindre 
Contre la refformation \ 74$ 

728 mon est sufpléé — 732 vng bon sot dobedienoe 

I. Il s'agit probablement de la réforme dont Tabbé de Chézal- 
Benolt Pierre Du Mas avait pris Finitiative. V07. notre note sur 
le V. 661. 
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Qu'il n'est dignité élective, 790 

Ne bénéfice coUatif, 

Qui ne soit au jour d'uy natif 

D'elle, selon le temps qui court. 

Sot glorieulx. 
Adjoutons Y Crainte de court 
Avec Auctorité royalle, 795 

Consecution cardinalle ; 
Merveilhe est que tout ne perist. 

Sot corrompu. 
Banni ont le Sainct Esperit, 
Et mys hors de tout ce royaulme, 
Que les sçavroit de [?] Guilhaume, 800 

C'est bien chanté : leur dieu est mort. 

Sot trompeur. 
Pour mectre dessus ung bon bort, 
Veez cy la piesse en vérité. 

Sot ignorant. 
Et quelle ? 

Sot TROMPEUR. 

Irrégularité. 
Elle est fresche, gentille et verte. 8o5 

Sot DISSOLU. 
Mon Dieu, faîctes en ma couverte, 
Car, pour conserver mon pilier, 
Elle vault tout ung grant milier 
D'autre matière. 
Abuz. 
A ceste heure voy tout entière 810 

La pille des sotz de l'Eglise : 
Ypocrisie, Ribaudise, 
Simonye, Lubricité, . 
Apostazie, Irrégularité. 

794 7 ^^ suppléé-^ 800 quilhaume 
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Sang bieu ! quelles piessçs cj'arnpîz ! - 8 1 5 
Estucpiucnt? 

Sot dissolu. ': 

Voire, et te doîz * 
Loz et honneur a toujoursmaiz. 

Sot gloribulxv ■ ...... 

Abuz, repoz n'avras jamaig 
Que mon pilier on ne redresse, ..;: \ 
Celluy suis qui maintiens Noblesae;/ 820 
Il le fault bien faire de; het- : ^ :r 

Afeuz. '^ '"- -' ' '* ""^ 

A tonsouhetî ^> 
Sur quQy pourra rotibîe^ij'fQnd^. _♦ 
NqI?1§s$ç ? J'en. vquIx. cte«Mift4€rt . > . . ) 
Qu'cQ dit, qui parle rondsemcnt. : / 825 

SÔT DISSOLU, r ' î 

De Noblesse yray fund^nijent 
Fol.Cv EstVertu^.yeez eacy,piesse,. , ,. - 

Monstre sa. Ha ! certes en piesse 
Ne joindroit a Çq^fij^içn. 

Sot CORROMPU, . 
Noblesse avoit provision 83o 

De Vertu et prou vision ^ 
D e hardiesse, au passé temps ;' ' 
Maîz tant a pris son passe temps j » - 

Qu'est venue en irrîsion. 

Sot trompextr . 
Laissant toute coUuzîon, 8^5 

Et servant sans illusion, 

813-814 apostazie lubricité simonye irregnlarite -^ SïSr quelles, 
six piesse — 816^ et tu àoiz — 827 vne piesse — 833» 840 datdiesse 
-^836 Ex est st^piéé .. j .. 

T. IL 5 
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Ains simplement ses pas sactans. 

Noblesse avoît provision 

De vertu et provision 

De hardiesse au passé temps. 840 

Sot ignorant. 
Ou estes vous ung million 
D'ansiens, qu'endormy lion 
Allés succiter a sept ans ? 
Alors qu'estiés acceptans 
De Vertu sans derrision, 845 

Noblesse avoit provision. 

Sotte. 
Certes, on perdroit temps si on 
Cuydoit joindre bien ses deux boix. 
Maistr^, Vertu n'est plus de poix 
Pour nobles, dont ne joint pas bien. 85o 

Sot dissolu. 
Veez cy le cas, ne dictes rien : 
Ung gros tronson de Lascheté. 

v^ Sot ignorant. 

N'a guyeres qu^'on l'a achapté 
A Sausses, ou cousta bon pris '. 

848 bien est suppléé — 853 Naquyeres •— 854 sansses 

I . Salces, on Saulces, en Ronssillon, fut assiégé, pendant les 
mois de septembre et d'octobre i5o3, par une brillante armée 
française, sortie de Narbonne « a grant triumphe ». Cette armée, 
que commandait Pierre de Rohan, maréchal de Gyé, ne réussit 
pas à emporter la place, qui fut secourue à temps par les Espa- 
gnols. Plusieurs des chefs français furent accusés de s*âtre laissé 
corrompre par Tennemi. Voy., sur le siège de Salces, les Chro- 
niques de Jehan d*Âuton, éd. de Maulde, TII, p. 2o6-238. 

L'auteur peut d'autant mieux rappeler un souvenir désagréable 
pour le maréchal de Gyé que celui-ci, en faisant arrêter, par un 
zèle intempestif, les objets précieux qu'Anne de Bretagne vou- 
lait mettre en sûreté à Nantes pendant la maladie du roi (vert 
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Sot olokieulx. 
Par devant avoit esté pris 855 

A Naples en divers passaiges : 
Tous les vivans ne sont pas saige$. 
Or adjoustés voir qu'pn viendra. 

Abuz. 

Par mon serment, moult bien tiendra 
^^^ Lascheté d'ores en avant ^^^^ 860 

En Noblesse : c'est rondement^ 
Taillé de la soune que court» ^ ,^ ^.^^y 

Sot GLoitiEULi. "'^''^:> loî; 

A Tautre après ! Achevons court 
Noblesse en sa grant dignité. t'*u •l 

Sot corrompu. 

^^t Veez cy tronson d^U^iUit^^ ^^ S6» 

Mectés pour veoîr. / - 

865 vng trouson ^tlUnuéLï 'ah r> Sï-i'/ 

la 6 a de l'année i^oB), s'était fak de la rdne une ennemie irré- 

Cônciliablç, Par ordre de Louis Xïl, le maréchal avait élé lobjet 
d'un procès criminel devant le parlement de Toulouse, et, le 
g février t5o6 (n. s.), il avait été suspendu de ss charge pour 
cinq an*, privé de la garde de François de Valois^ duc d'Ângou- 
lâmei etc, (voy. R» de Maulde La Claviére, Procédures poUtiquet 
du règne de Louis XI f^ i885, in-4', pp. 1-786, 

Déjà, les écoliers parisiens s'étaieut permis de cuisantes allu- 
sions au maréchal de Gyé. Dans une sottie, ou dans une moralité 
représentée en i5o5j ou en i5o6, ils avaient parîé d'un maré- 
chal qui avait voulu ferrer une Anne et avait reçu un si violent 
coup de pied qu'il avait été jeté hors de la Cour et était retombé 
dans le Verger (Le Verger était une terre située dans le voiai- 
nagc de Baugé, terre que Pierre de Rohan avait acquise en 1481, 
et où il avait fait construire un magnifique château), Ce«c anec- 
dote est rapportée par Charles d'Argent ré dans ses additions à 
Bertrand d'Argent ré {Histoire de Bretagne, 1618, in-foL, p* io3i). 

11 est encore parlé de Salces plus loin» v. 917, 
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Tenir ne peult eiï son devoir. 

Sot glorieulx. 
Meôtés emprés. ■ , ,.;.,., 

Abûz. " 

Trop est mossue. 
Oui Lascheté est trop, bossue -^ 
cc^î Maiz toutes deuliy:Ont^u:cçrdance^ . 870 

Veez cy la pîesàe de Bobancé.^ • ' 
Sot glorieul^^eroitjel bonne ? 

^,. ,^SÇT GLORIEULX. )....;; 

Je croy q^'-çy- gouyeftt ©qâdp^w. .y 
FoLCvj A la sercher par grands estas. 

_ > .* . ' Àb.uz. 

Onq a ta vie n^adjoustas" " , ' '. '" 875 
Piesse mieulx, a la vérité.' ' ' 

Sotte. 
Veez cy de Libéralités^ "'^^ ^* ^" ' ' ' ' 

- ; ;';; Vàu1*c*f'élîêrïenspoury 1^^^ " - 

' : tté; mon Dîeui qull la fauldroh oindre.: 
". ' Etcroistrel Elle est tant peti^.^ 880 

. " :Sqt corrompu. 
' ; Libéralité interdîcte 

, . , Est aux nobles pour Avarice ; 
. , , Le chlef mesmes y est propice ', 
' : î -Et les subgectte sont si marchons 

Qu'i se fontlaiz sales marchans ; 885 

Nobles suyvent la torcherie. 

,868 met.çmpres -.872 eUe — 874 pro grands , 
I. Ce vers f^it probablement .aU^sion à la parcimonie de 
Louis XII • 
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Sot. CORROMPU. 
Veez cy Tarîioiz de JgîilÈjriê ;.^ 
Seuremciit.xprpy que biqa JQindxoit- 

* ABUZr 

Essayons le ; le cas tput droit, 
Cecy joinct si-bien que c'e^t raige. 890 

Sot ignorant. 

Maint hom de villaige, 

Au moins s'il vit raî^e, -. 

Santira Tusaige ., ., 

De tel Pilherie. 

Sot trompeur. 
Vaillant sans languâige, 895 

Souvent en Tan guaige, 
Si bonne langue ay je, 
po FaUlt que piihé rye. - 

• Sotte. 
Veez cy d'Accueilh : or soit bien vive 
Sa piesse, car elle est bien propre. 900 

Abuz. 
Noblesse en Accueilli plus ne se offre; 
Maintenant on rie sçait que c'est. 

Sot corrompu. 
Veez cy Mespris, qu'en vauldra sept. 

Abuz. 
En Noblesse vient ja Nfespns ; 
Si bien joignent que jamais pris 905 

N'avint mîeulx, et ce sans séjour. 

Sôt trompeur. 
Mectez teste cy ; c'est Amour. 
Joinct elle? 

899 bien est suppléé, , , , . 



f* 



' 70 X. -^ LE MONDE ET ABUS 

Abuz. 
Pas ung grain n'approche. 
Baillés en une qu'ait grant coche. 

Tost, hastés vous ! 910 

Sot dissolu. 
Veez cy Menasses et Corroux. 

Abuz. 
Metz la la. Ha 1 tresbien demeure. 
J'espère bien que dans une heure 
En serons en transquillité. 

Sot corrompu. 

Sang bieu I veez cy Jf idjelité : 9 1 5 

Mectons la; elle est nécessaire. 

Abuz. 
De Saulces ' luy vint une ulcère 
Que la mist horsd[ç^|;ji„my$on. 
Fol. Cvij Qu'est cela la ? 

Sotte. 

Cest Trayson. 
Mectés en ce, sur moy, beau sire. 920 

Abuz. 
Elle se joint comme de sire. 
Long temps y a qu'est en prac tique. 

Sot ignorant. 
Cecy fault. 

Sot dissolu. 
Quoy ? 
Sot ignorant. 

Support publicque, 

909 baillis en vne quaisi grant coche — 913 Met 
I . Voy. la note sur le v. 854. 
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De quoy se faict le chevalier. 

Abuz. 
Tenir ne peult en ce pilier ; 925 

Bailhés ung autre, si voulés. 

Sot trompeur. 
Veez cy donc. Pouvres desholés 

Sont foulez : 
C'est l'art de domination. 

Sot corrompu. 
J'ay veu par elle des colés i qSo 

Descolez 
Souvant en tribulation. 

Abuz. 
Veez cy la supportation 
Du pillier maintenant parfait. 
Or ça, Sot corrompu par fait, 935 

Que te dis venir de Justice, 
Affin que ung fundement isse 
Que prendray je ou de quel endroit? 

Sot DISSOLU. 
Veez VOUS cy Droit? 
Sur luy est Justice fundee. 940 

Sot glorieulx. 

C'est du temps que n'estoit bandée '. 
Mais maintenant n'y voit plus goutte. 

Sotte. 

Or voyons, botte, 
Voir si Droit est bien compassé. 

925 ce est suppléé. — 940 sur icellui iustice est fîindee — 941 
que nest 

I. Du temps qu'elle n'avait pas les yeux bandés. 



X* -— LE MONDE ET ABUS 



Avaz^ 



Si tresfort a esté cassé 945 

Qu'il ne tient ne a chau ne a saWe. 

Sotte. 
Pour faire fundement estable, 
Tablé je sçay qu'est sans lahgaige 
Gaige seur, doulx et afifable. 
Fable ne diz, ains en couraige gSo 

Raige seroit si son passaige 
Saige tenoit sans fiction : 
C'est le fons de Corru£tîon. 

SOT DISSOLU. 

Ou est son habitation, 

Son giste, aussi sa demourance! 955 

SôT GLORIEULX. 

Ung chacum dit sans differance 
Qu'elle a robe de noir et rouge 
Et que par foiz souvent se loge 

Bas: *^ 
A la maison armunialle ', 

SOT TROMPEUR. 

Mais au palaiz, a la grant sale : 960 

C'est le lieu ou plus a fiance. 

Sot CORROMPU. 

Fol. Cviij Tiendroit elle point audience 
Avec les chapperons fourrés ? 



955 et sa demourance — gSS sa loge — 959 bas a la maison 
sur une même ligne — 960 (en vedette) trompeu 

l. La maison « armuniale » pourrait ôtre la maison aux her- 
mines (arminialis)^ c'est-à-dire la maison du chancelier. L'au- 
teur ne laisse échapper cette allusion qu^à voix basse. 
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Sotte. 
Dieu, que par eulx sont maintz sotz raîz, 
Sans rasoir^ sans eau et sans pigne. 965 

Sot ignorant. 
On dîsoit qu'elle avoit la tigne ; 
Mais au seneschal est guérie \ 

Sot dissolu. 
Homme n'est que de tel ne rye, 
Aîns du seneschal chacum crye 
Qu'ilz Font maulgré le parlement '. 970 

Sotte. 
Voire, ou celuy qui parle ment. 
C'est bien chanté : tout s'en despourte. 
Mon amy, chacum les diz porte 
Dont l'en joue a la rifife raffe. 

Sot glorieulx. 
Maint sel faict fondre faulse raffe ^ ; 975 

Il n'est riens pire. 
Sot trompeur. 
Si le peuple en crye et sospire, 
N'y mèctra l'en point de remède? 

Sot corrompu. 
Si faict, d'ajourner fort et redde 
A venir personnellement ; 980 

Mais puys fait par son élément 

968 tel que rye — gyS Mainte secl faict fondre vng faulx raffe 
— 976 ries — 981 a élément 

1. Quel était ce sénéchal qu'on disait avoir la teigne? Proba- 
blement celui de Toulouse. 

2. Ces vers paraissent signifier que le parlement de Toulouse 
était en mauvais termes avec le sénéchal. Ce haut personnage 
était François de Rochechouart, seigneur de Champdeniers. 

3. Ce vers, tel que nous le corrigeons, signifie : « Maint sel (ou 
mainte dignité possédant un scel) guérit de la teigne ». 
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Tout casser et pour la pareilhe. 

Sot dissolu. 
Item voulsist coupper l'aureilhe 
A Corruption bien sommere, 
Maiz en passant par l'Ordinaire 985 

V* Et, allegant qu'estoit clergesse, 

De logiz trouva grant largesse 
Par tout rofScialité 
Saint Sernin. A la vérité 
Elle est si bien entretenue 990 

Que a grant payne sera tenue 
Par nous, s'il n'y a diligence '. 

Sotte. 
Or prenés en vous Allégeance. 
Veez en icy quasi mon faiz ; 
Elle joinct comme avoiz concluz. 995 

Sot corrompu. 
Or approuchez, sotz corrompus; 
Venez : avrez vostre pillier. 

Sot dissolu. 
Vous qui avez les corps rompus, 
Or approuchez, sotz corrompus. 

Sot glorieulx. 
Vous quiavez lescorps rompus 1000 
Et que ne cessés de pillier. 

Sot corrompu. 

Or approuchez, sotz corrompus : 
Venez : avrez vostre pillier. 

g83 Quieul item voulsist — 988 par toute — 989 saint serim 
— looi Or approuches. &c. — 1002 venez &c. 

I . Nou$ avouons ignorer quelle était Taftaire qui avait amené 
une querelle entre la justice civile et Tofficial de Saint-Semin. 
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Sot ignorant. 
Afin que loing ne courons plus^ 
Or approuchez, sotz corrompus. ioo5 

Sotte. 
Afin que loin ne courons plus, 
Puis que on ne peult vous pis lier. 

Sot corrompu. 
Or aprouchez, sotz corrompus. 
Venez : avrez vostre pillier 

FoL Di Sot dissolu. 

Avant que ayez les corps rompus loio 
Os approuchez, sotz corrompus. 

Sot TROMPEUR. 

Avantque ayez les corpsrompus, 
Tastez du jus que piliz ' hier. 

Sotte. 
Or approuchez, sotz corrompus; 
Venez : avrez vostre pillier. ioi5 

Sot corrompu. 
Pour plus hault ma pille aller, 
Mectez y quelque Habileté. 
Veez cy tronson de qualité; 
Voyons que dict. 

Abuz. 
Au jour d'uy point n'a de crédit; 1020 

Elle est morte par Fiction. 

Sot corrompu. 
Or mectés donc Afigi^iian; 

1004, 1006 loing est suppléé— 1008 or approuchez. &c. — 
1009 venez. &c. — loio lescolz rond pus — loii or approuiees. 
&c. — 1012 les cols rohd pus. — ioi3 tester — 1014 Or approu- 
ches. lùc. — ioi5 venez. &c. — 1018 vng trouson 

I. Cf. les formes hantij{ (v. 199), trovif{ (v. 686) coupit(v, ia3o). 
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Long temps y a que Fay haymee. 
Abuz. 
Honcques formée 
Ne fut piesse mieulx a propos. 102 5 

Sotte. 
En quelque lieu je sçay deux potz 
DŒquîté et Juxte Vouloir. 

Abuz. 
Riens ne pourroient icy valoir 
Car trop sont tendres ; 

Faveur est la en my les sandres io3o 

Que advîendroit mieulx que pierre en For. 

Sot dissolu. 
v^ Ambicîon d'avoir de l'or, 

D'offices et Austérité 
Joindroit bien sa, puis Faulceté. 
Or sus tost, mectons y ses quatre. io35 

Sot corrompu. 
Qui, diable, le sçavroit abbatre, 
Qu'il ait tel composition? 

Sot glorieulx. Lira tout ', 
Corruption, Affection, 
Faveur, aussi Ambiction 
Hausterité et Faulceté 1040 

Pont que justice a faulce esté. 

Sotte. 
Que feroit doncques Vérité ? 
Voiz cy Lite et Miséricorde. 

1035 ne futpiessa— 1084 et puis — 1043 cy est suppléé 

I. C'est-à-dire^ sans donte, que Tauteur déploiera et lira les 
écriteaux portant les noms qu*il énumèrft. . 
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• ' Sot corrompit. . • 

Que s'en ailhent tirer la corde 
Desxx)rdeUers de rObservancer . 1045 

: .: . SôT TROMPEUR. 

Or sa, mon maistise, en» observance 
Que as cçgu^çé, M fmll m^ \>XW^1» - 
Marcbaa4)$e tipns juste et âranppe ; ; . 
Ung pillier me fault bien assis. 

.. .,ABpz. ^ . 

Je le veulx. Folz, vous estez six; io5o 

Je croy que vez la douze piesses : 
Prenez en chacum' deux ; lîessés 
Vous donré et despecherotis. 

' > i i So-r mssoiitj. • * ' * ' 
• PbÏÏr dëciâifèr dés péchés rôiidz 
Et quarrés horsî de Featrlté, io55 

FundoBis mar^ban^sur Loyau^^^ 
FoU\Dij Ho, $îiag:bfcu:ldt«i« niaiy jpiM èllel 
Sot olomsulx. 
Les i^^rc^b^ns ont rompu sonastUe.. ; 
Dessucé est en façon telle 
Qu'il n'est-çeluy qui: s!çft ayd^> ; , ; io6q 
, ::::. Soi" tGKORAUT. i 

' <>••! O pitiél .- "..h ' "t'u • .. '..: M 

•• ' ' • îSorrEr;' ;■ ■"" ■'^'^'' "- 
Il faut qu'elle vuyde ! 
Trop est layde l 
Les yeuîx des marchands tholosains *. 
Point ne Pont ilz en tout loz, ains 

1046 mon est suppléé — 1047 brance — io5o sotz — io5i 
pieffés — io53 doute ■— io54 des poches — io6a tropeslayde 

I . Voici cette allusion aux marchands de Toulouse, qui nous 
paratt iHiHquer nettement le Heu où la sottie a^té \€tQét^ 
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1^ 



Ont tant faîct qu'elle en est perîe. io65 

Sot CORROMPU. 
Fundons màrcfaans sur Tromperie, 
Hey, mon Dieu, est elle bien joinctel 

Sot ignorant. 
Tromperie souvent sa poîncte 
Mect sur moy, dont j'en foîz regr^s. 

Sot glorïèulx. 
Veez cy la piesse de VrSZ^Biè^ ^^7^ 

Abuz. 
On ne luy print pas se^s mesures. . . ; 

. Sot GLORÏEULX. > .. 

Veez cy ung bon tronspn d 'Usures. 
Par mou serment, tresbie^n sp joigoeftt! 

Sot trompeur. 
Ce sont celles la que mieulx oi^gh^nt ^ 
Mon pot. Ha, vivre ne potrfroys! \. làyf 

Sotte. 
Tu dlz^fy pour cotïtcs, pour roîj^' - 
Mais que tu soyes plain d'Usiiree. 
Adjouste y Faulces Mesures, 
Que tu postes la, c^est toit cas. 
Et me laisse tout le traquas, > ;<; io8o 

De Droicture; essaye le bien. 

Abuz. 
La Sotte n'a manti de rien 
Et n'est pas folle. 

Sot corrompu. 
J'apporte ici Simple ParoUe 
Observée par les marchans. io85 



1072 troufon y^ 1080 et ne laissa ^ io8i le €H ^t^rpM* 
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Abuz. 
Riens n'y vault, donnés luy las cantz ; 
C'est dès piessa. 

Sot corrompu. 
Et parjuremens< 

Abuz, ^^^ ^. 

Bâilicz sa. 
C'est tout le cas ; sus qu*on s'avance 1 

Sot ignorant - 
Veez cy la piesse d* Asseurance ; i ogo 

Par mon serment, point n'a seure ance, 
Mectez ceste icy; c'est Faintise* 
••" O qu'elle est bien î ^' ~~" >i 

Sotte. : 

Veez cy Largesse. 
Vous voyez bien que trop large est ce 
Il Ou faultla mectre. Plus propice 1095 

Sera ceste cy : Avarice, 
Joinct elle? 

Abuz, * -*^ 

Très bien. C'est merveilhes, 
FoLDiij Larrecin garde les aurelhes ,, . 

Des marchansdu Monde nouveau.,,.. 

Sot corrompu. 
Veez cy ung pilier trcsbeau : 1 100 

,^, Tromperie, meslé d'Usures, 

Parjuremensj Faulces Mesures, 
Fainciîse et puis Avarice. 
Cecy est aux marchans propice, 

SoT ignorant. 
Quant chacum avra eu sa lice, i loS 

ro94 est Jargc ce |t«. ^^ I» 
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Abuz, n'avray je pas ma part? 

Abu?. 
Que tiens tu? 

Sot ignorant. 

Labeur tout gailhard. 
Maistre, or besoignons pour moy. 

Sot dissolu. 
Pour recongnoistre un dieu, ung roy, 
Ung seigneur tenant une ioy, i loo 

Veulx tu avoir ^Recongnoissance? 

Sot ignorant. 
Hostés, point û'est a ma pliatisance. 

Sot gloribulx. 

Com^me beste vivant sans foy, 

Mangeant, beuvant, sans savoir quoy 

Te funderoûs nous d'Ignorance ? m 5 

Sot ignorant. 

Mectés, car c'est mon asseurance ? 

Sot corrompu. 

Comme brebis a nul nuysante, 
Ains a toute bonne duysante, 
Veulx tu point avoir Ignoscence? 

vo Sot ignorant. 

HostéS; point n'est a ma plaisance. 1120 

Sot trompeur. 

Convoyteux et plain de cbichesse 
En désirant tousjours richesse, 
Prens de Cupidité Tavance. 

1 1 14 {en vedette) glotieulx — 1 123 tout ioun 
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; Sot ignorant. 
Mectés, car c'est. mon asseurance. 
Sotte folles. 

Comme celluy qui nul ne blesse . 1 1 25 

Veulx tu point vivre par Simplesse ? 
Veez la cy preste a ton aysance. 

Sot i&norant. 
Hostés; point n'est a ma plaisance. 
Sot dissolu^ 

Rural^ rustique, plain d'oppressé, 
Mausadde, veulx tu point Rudesse 1 1 3o 

Par malgracieuse conferance ? 

Sot ignorant, 
Mectés, car c'est mon asseurance. 

Sot olorieulx. 
Humble, de tous estas souffrant, 
Comme plus bas tousjours se offrant, 
Prandroys tu en toy Patience ? ii 35 

Sot ignorant. 

Hostés; point n'est a ma plaisance. 

Sot coRROMPif. 

Vodldroys. tu point Murmuremcnt, 
Comme qui tant murmure et ment, 
Preschant tousjours en differance ? 

Sot iGKOMNTi , . 
Mectez, car c'est mon ajsseurarîce. 1140 

Fol, Diiij Fol TROMPEUR. ' 

Pour obeyr a ton seigneur, 

1 î 35 prandrîez — ' 1 1 37 Vouldriez 

T* Il 6 
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A chacum comme a ton greigneur, 
Mectrons nous point Obéissance ? 

Sot ignorant. 
Hostés; point n'est a ma plaisance. 

Sotte folle. 
A trover maulx ung miiion 1 145 

Résistant, veulx Rébellion 
Qu'a sur toy tousjours apparence. 

Sot ignorant. 
Mectez^ car c'est mon asseurance. 

Sot dissolu. 

Doulx, simple, aymant humanité, 

Veulx tu Puzillanimité ' 11 5o 

Pour excuser ta confience ? 

Sot ignorant. 

Hostés, point n'est a ma plaisance. 

Sot glorieulx. 

Robuste, dur, plain de rancueur, 

Yreulx, meschant, parvers de cueur, 

Veulx tu Fureur £ar Desperance l 11 55 

Sot ignorant. 
Mectez, car c'est monasseurance. 

Sot corrompu. 
Veez cy lit beau et qu'a seure ance : 
Ignorance, Cupidité, 
Rudesse par Hausterité, 
Murmurement, Rébellion, 1 160 



1 154 metchant eit suppléé 

I . On voit que pusillanimité a ici le sens de « simplicité », 00 
« modestie ». 
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Fureur humble comme ung lion; 
Veez cy^ de tresbonnes vertuz. 

Sotte folle. 
Et si tous ses villains tortus 
Ont leurs piliers en my le monde^ 
Que fera doncq la blanche et blonde, 1 165 
La déesse de jeuz, d'esbas ' ? 
La crois Dieu ! tant on yra bas 
Ou j'arày pilier a mon aise. 

Sot dissolu. 
Il fauldroit... 

Sotte folle. 
Plus mot! Qu'on se taise ! 
Qui brait? Qui en veult a moy noise ? 1 1 70 
Est il aucum qui contredye? 

Sot glorieulx. 
E deamaysl 

Sotte folle. 
Ha! je t'en de£Fye. 
Toute la compagnye nye, 
Et, si aucun forvye, vie 
En perdra, si j'efface face. 1 1 75 

Qui est quom moy plesdye dye. 
Pour moy, ja l'endormye myc 
Ne feré, ne folasse lasse. 

Sot corrompu. 
Entemdz au moins. 



I . Sans doute la FoUe< 

ii63 tout— 1166 et desbas — 1x74 fornye — 1 177 Le corn» 
mencement de ce vers est suppléé; Védition parte seulement : le 
endormye mye. 
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Sotte folle. 

En ceste place 
N'avrés autrement que tempeste. 1 1 80 

Sot corrompu. 
Le diable luy a faidt la teste; 
Je ne veiz oncq tel lucififer. 

Sotte. 
Mîeulx vous vauldroit estre ei;i enfer 
Fol. Dv Si je n'ay ung pillier pour moy. 
Sot ignorant. 
Escoute donq et parle quoy. 1 185 

Je te dizque:.. 

Sotte. 

Merde en ta gorge! 
Va, villain a semer ton orge. 
Te faultil mesler de mon cas? 

Abuz. 
Tu ne faiz que amener traquas, 
Quaqueter et mener barbotes, 1 190 

Et jamais n'êntendz ne escouttes 
- , , Riens qu'on dye, màulgré ma vie! 

Sotte. , 
Qui t'a t-a; je seray servye. 

Abuz. 

• Se pousera ung petit 
en despit, pu^s dit : 

Ton cas n'est que une diablerie. 

Sotte, quant et quant. 

Point ne fault tant de ralherie; • t içS 

; . ^ .,..., .;,, . Sot dissolu. ' . 

Escoute ung peu, de par le diable! , .. 
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Alez, vieolx ftifttîri mfeèfabltt ^ 1 

Sot glorieulx. ' 

Escou^e nous ung pçu parler, , '^ 

Sotte. 
Je vous feray vo'uler par Pair. 

Ha, le champ me dernoureral 1200 

. . Sot coRRpMBU. 

Sangbieu!j%iiî:OQ rbena^îftTftj: . 
Jamaiz tayre ne la feroa. 

v^ Abxjz, en faisant, ifne\fei^ancerj * 

Vou6i)*iivfe3vauidMiei, ( m>>. ; > 

Sorts. > 

, . Bon. 

• ■ >' ^"i* 

Gentilh ? 

Gentilh. ,^ [ 

Sqtte. 
Tout a mon ayse ? 

Sotte, ridendq. 

A cest^heure est lemps que me tayse. i2o5 
Je t'ayme, puis que j'ay crédit. 

Sot trompeur. 
Nul ne t'en avoit contredit ; 
Sans rayson t'en metz hors de termes. 

1200 (en vedette) Sotte — 1202 iamaz ne la ferons tayser 
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Sot ignoiunt* 
Taotost rix, tantost pleurs et Icrmes, 
Tantost courroucer, tantost paix; 1 2 1 o 

Autrement ne fut il jamais 
Des femmes : il vient de natufe. 

Abuz. 

Or sa, pour faire l'ouverture 

De ton pilier, que veulx tu mectre? 

Sotie, 
Sur tous qu'il soit de main de maistre ; 1 2 1 5 
Autrement atons question. ' i 

àot biSSOLU. 

Icy avez Modestion, ' 

Qu'est aux femme» iresnecessaîre» 

Fol. Dvj Abuz. 

Voyons donqfùes. 

Sotte. 
Je n'ay que fere 
D'elle, pour parler rondement. 1 220 

Sot glorieulx. 
Ha, veez cy ton droit fundement, 
Par mon serment. 

Abuz. 

Qu'est ce? 
Sot glorieulx. 

Folye* 
Abuz. 
Et fut elle d'icy saillie, 
Honc piesse mieulx ne demoura. 

1209 Tanstost riz 
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C'est celle que mon amour a; 1 225 

Je Tayme bien, je vous promectz. 

Sot cORïtoicpu. 
Veez cy Franc Çueur, qui a jamaiz 
De» fammes doit avoir l'esdit. 

Sot coi^rompu. 
_ Yeez cy Despit. 

■"' ^ ' A9nz. 

^ Droit expressément le coppit' i23o 

^ r Pour mectre icy : ho, qu'il est bien! . 

Sot IGNORANT. 

FoUye et Despit, vray lien ^ 
, , Pour randre fammes opportunes I 

Sot dissolu* 
V» ; Veezcy Vergonne. 

Abuz. 
Appourto! 

SOTTÈ.^ '' • 

Unes 
Piesses sçay de meilleur cpnquest, 1 23 5 

Sot GtoRieuLX. 
Mectez, maistre : veez cy Caquet. 
Doublés vous qu'aux fameTne joigne? 

Abuz. 
Il joinct comme le vray aquest 
Des femmes. Ho, quelle apparence! 1240 

1. Cf. p. 75, V. ioi3. — Dans les Complaintes et Epitaphes du 
roy de la Ba^ôche^ d* André de La Vigne, on lit (v. 6o5) : Je 
rCalis pas pier. 
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Sot corrompu. 
r — T MaistrCy vecy. 

: ' •' f' Abu^-. . • ■ . , 
Quoy? 
Sot corrompu. 

Tempérance. 
Abuz. 
Elle n'a point de comparencte. 

Sotte. 
Aussi point ne 1% demaiidé. 

Sot trompeur. 
Veezcy celle q(ue a commandé 
Les fiimmès et léui" nation . ' 1 245 

•■' Abuz.' 
Qu'est ce? ' 

' Sot trompeur. 
Quôy ? Variàtioir ; 
Mectés. , . / 

ABtrâ. 
C'est tout ce que failloit 
Fol. Dvij Au nouveau Monde. 

Sot ignorant. 
Veez cy Subjection, Faconde i 
Toutes deux vaUcnt elles riens? i25o 

Sotte. 
Qu'en raige te seront les* chiens î 
Quieulx espisses pour amoureuses ! 

Abuz. 
Ces pîesses icy sont cy creuses 
Qu'elles ne tiendront pas en piesse. 

1244 a est suppléé — 1249 et faconde — T25r maigc — 
1254 ne tiendront en piesses 
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. SôT DISSOLU^ . : '. 

Geste icy mieux vaulf * c'est Fgjfeîjgie^^ 1 2 5 3 
Qu'ez fanimed si fort la foy blesse 
Que, encores qu^Ayent compromis, 
Renyront Dieu, disans simple : « l^sf ce 
Moy que Fay dît? »» çt parsiroplesse . 
Jamays n'arés ce que ont piromis. 1260 

Abuz. 
Est il promys?' ; v 

Geste pièsse tresbien advient 

Sot' gloriêulx. 
Gelluy qui par ces motz soubstiént 
Que les femmes menaigeiit, ment. 
Gouvrés donq tout d'Anraijggnent ;^ 1265 

Point n'y avez pîesse meilheure. 

Sotte. 
Voyons quieulx piésses a ceste heure 
Font le pilier ôu j'ay aqiiest. 
Folye, Deâpft et Quaquet, 
Variation, puis* FoiWesse, • 1270 

Enraigement : honç.tel noblesse 



1355 Cest icy — i365 dauraigement ^ 1268 tcmt le pilier (Font 
est une correction) — 13^0 et puis , 

I . Cette question paraît répondre à l'équivoque, grossière con- 
tenue dans les vers 1257 et r 260. La môme équivoque, répétée 
deux cents fois, et les mômes cembînaf8on»deTers'singuliersse 
retrouvent dans un recueil des plus bizarres. Les Controverses 
des Sexes masculin et féminin^ de Gratien Du Pont, seigneur de 
Drusac (Toulouse, Jacques Colomiéa, janvier i5jl$, n. s., in-fol.; 
édition suivie de plusieurs réimpressions en petit format). On 
serait tenté de se demander si Gratien Du Pont n*a pas connu, à 
Toulouse môme, notre Sotise restée célèbre dans les traditions 
de la basoche, et s*il ne s'en est pas inspiré dans son ouvrage 
avant de publier lui-môme son Art de rhétorique (Toulouse, 
i5?9). 
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N'eust femme du Monde encien . 
y' ^ Tues tresbon pw^cjc;^,^:: ^ ; _: 
Abuz; certçs^ j^t'aym^ beau* 

' Parfàict est lé Monde ftouveaù ; V ' 1 275 
Cest ùng pïaîsîr d^y pouvoir vivre. 

Abuz, 
Puisque mon œuvre est au délivre, 
Or sa, mes sotz, que^f^erons nous? 

SoxmssoLu. 
Gaudir, . . , .,. . 

Sot OLORIEULX. '. . : ) 

: Tuer,"' '* -' ' ^' •" i' '-' ■' '^* 

Sot corrompu. 
Gripper, 

Sot TROMPEUR. I ^ ; 

.A tous 
Trancher du Cousteau, a lifux vans l^ 1280 

Sot ignorant: 
A nous chasser des chatz huans 1 
J'^n sçay une pleyne rivière^ 

Sotte folle. 

Faisons acloure la barrière 
Du paliz, jouant deux «t deux. 

\ Sot dissolu. 

Sotte folle, certes je venlx 1285 

Estre ton unique amoureulx 
Pour gayement t'entretenir. 

1279 Gaudio — 1284 du paliz ionant — 1286 estre le vniqz 
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Sot ^hommsh^. 
Je suisriQJ^ute potUtT te û>aJiifepin • ■ 
En loz, en.pris et en hootwiMr;;:: rr:: . 
N'est ce pas moy qui suis seigneurs ' 1 290 
FoLDviij Auquel ma^ç^^ yng yleju fdire bomniaige ? 
Deliz et solaige. 
Fuyant tout oultraîge, 
De tresbon coûraîg^e 
Parmoy tuavra^;'^ 1295 

Sot cQMnoMfVf : 
Ha, sotte, s^ %et490A€^es:ras 
Qui sont peur te frotter la tfcste ; 
Aymer me doys, car bonne feste 
Te feray, je té le promès. 

' En toy kiôn cueur inetz i3oo 

' Sanis ihbher jatitanî, 

' Car es le vray maiz 
D'àymer, doùlce amye. 

. $crr>F^O¥FBU«» ' 

Je veulx que puisses es^e unye 

A moy . De ma vie. 1 3o5 

Ne seras bannye , 

Du fons de moi^, cireur. 
Laisse ceulx cy et sans rigueur 
Veulhe me seul àmy tenir 
Suis je pas pour te soubstenir 1 3 1 o 

Mieulz que homme qui soit a la bande? 

• SQT|eNpRANT« ' ' 

Sotte folle, je te demande, 

Le gros jeu, le feras tu point? ' 



290 ce €Si suppléé — i3o4 L'imprimé parte simplement !e 
culx estrc voxe— i3o8 8ans reuer 
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SOTTB FOLLE. 

Ha, hà, hft \ Ghactm Tient au pbîtfct ' 
Dont ma mère me fist bûfrter . • ^ ,3,5 

« Qui xnieiïx me sera exhorter, - 

■ Mon amour en appourtera. '''^•'*^' 

V* Sot dissolu. . 

. Qui cpnfprtjB/a \y\ 
Ou supportera . r 
Mon cuer que toy, belle ? 1 320 

Alors se tàyra 
iQuant-confoft arâ ' 
, ^: ©eësus'ta lâàôifcîft; • ' '-^^ 

Sot GLORÎEULX.. .. ,. 

, . , One n'en fui. ck,te)U[e, 

I>bntpry sà^^ 1325 

Tonciieur d'fijnauirettes ; 
^ . C'est toy qù'oxi appelle 
D*amours pastoreïle, 
Defesse éz vîdlettes. 

"^ * Sot corrompu^^ ' ' ' ' 

Tes plaisans jouettes, i33o 

Doulces et dehettes ', 
' Ton pénétrant viz . . 

Et les babincîtes 
.Qu*as tant popîneues "" ', 
. . ' M'ont faicE tout ravjz, '.' . 1335 

i3i4 veult au poinct-* i3î4 Que nen fut — iSSoLes plaisans 
ionettes . 

I. De het, de hait^ ordinairement 4crit on deux mots (cf. t. !, 
p. 24.5, V. 79; t. II, p. 33, V. 242; 65, V. 82i)'e8t une locution 
signifiant « de bon cœur », qui s*est maintenue jusqu'au XVII» siè- 
cle. Nous avons là un rare exemple du féminin dehette, indiqué 
théoriqucroent par le Dictionnaire général/ ^ttitXt déhait. Cf. 
Thomz&y Nouveaux Essais de phiL franc,, p, 237. 
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Sot TROlP'EUR. 

En joyeulx devis 
. Les mors et les vjfz 
Tu faiz esveilher ; 
En tous mes conviz 
Ne prans aultre adviz 1 340 

Qu'en toy sommeilher. 

Sot IGNORANT. 

Par toy veulx vel)ier, 
Chanter et raîlher, 

Sauter par les champs. 

Fol Et De fleur ung millier 134S 

Feray je allyer 
A toy par mes chantz. 

Abuz. ^ 

Vous avez trouvé voz marchans, 
Sotte, il ne fault que une resporice. 
Or sa, desployés moy une once 1 35o 

Du sçavoir que^h dit feminique. 
Qui voulez voDQs? 

Sotte folle. 



Tous. 
Abuz:' -• - • r - ' 

Ha, unique 
Fault que soit Pamoureulx de dame. 
Mais vous moiifetfés comment la femme 
Veult tout tenir sans riens' lasicher.' i355 

Dy moy ky qui èsît \ le^lus cher - 
Des sotz et qui. s'en, vantera. 

Veulx tu qi»? Qui 'mleote chantera -^ 
Ara mon amour toute toute. 
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Abuz. 
Or sus doncquesy bien les escoute. 1 36o 

Chantez, riffaulz, gaignez la dame '. 

Abuz. 
Qui dit le mieulx? 

Sotte folle- 

Non, par mon asme^ 
Hz ne se sçaroyent accorder. 
Chantant n'ont garde de accorder 
Le cueur d'ung gracieulx aymant. 1 365 

y^ J'ay veu plus gracieusement 

Cryer au murtre en my la guerre. 

Abuz. 
Donner t'en fault d'ùng autre varre; 
Mieulx a ton gré je le cognoiz : 
Si te fault il prandre le cheoiz. 1 370 

Que veulx tu dire? 

Sot dissolu. . 
Sot trompeur, vous arez du pire, 
Car par vous Amour est blesie. 

Sot trompeur. 
Pour quoy cela? 

Sot glorieulx. 
Par jalozie 
Que vous maintenez, cocardeau ! i SjS 

Vous apartient il, marchaadeau, 
De fere les tours qu*avez faiz? 

Sot corrompu. 
Faict as mener dans le palaiz 
Par jelouzie ong prisonniier ; . 

i365 lecueur — 1378 dedans le palaiz 

I. Ici les sots doivent chanter use chanson dtscordtnt^.:,^ 
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Mais tu ressembles le mosnier 1 38o 

Qui se maschure en sa farine. 

Sotte folle . 
Par Dieu, qui verroît son urine 
Trouveroit prou de tielz Aalades. 
Pouvres femmes maintes aubades 
Soffrent par tielz jeux^ doloreuses. 1 385 

Abuz. 
Et telles qu'en pensées creuses 
Ou n'avoyent jamais leur cueur mys 
En font plaisir a leurs amys, 
A bien compter plus en y a une. 

Fol. Eij Sot ignorant. 

Jalouzie est comme la lune 1 3 90 

Qu'en son crescent se faict cornue ; 

Ausi tel fanime est de corps nue 

Que, quant se voyt si fort pressée, 

Par fureur se mect ramoursee 

En cuydant vaincre son contraire. 1395 

Abuz. 
Il ne fault plus cryer ne braire : 
Choisis. L'ung de ceulx cy te fault. 

Sotte folle. 
Celluy qui fera plus beau sault, , 
Sans faillir, mon amy, f en foiz. 

Abuz. 

Hault le bois, compaingz, hault le! bois ! 1400 
Qui la gainera sans esmay? 

Omnes. 
C'est moy, c'est moy, c'est nioy, c'*est moy. 

i38o ressemble — 1485 soffret — 1887 ceur — i3S9 ^^^ **' 
suppléé — 1394 Ne faut-il pas lire ; renversée ? — 1402 L'im- 
primé ne porte que trois fois les mou c^cstmôy. 
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Sotte folle. 
Vostre sauter est enroué 



Vestu de gris et assez aisgre. 1405 

Le passe temps est assez maisgre : 
Se tuer et n^àvancer riens. 

SOTlGNÔkANT. 

Tay sauté mieulx. 

SOT DISSOLU, 

J'ay.plus de biens. 

SoT ©LORIEULX. 

Pas ne suis vieulx. 1 4 1 o 

SOT CORROMPU. 

A ma fin viens. 
f Sot trompeur. 

Ce que puis tiens. 

Sot ignorant. 
Je mayne joye. 
Sot dissolu. 
Choisissant ne diras tu riens? 
Helas, sotte, soye ma proye 1 ' - ^ 141 5 

Sotte folle. 
Or, a brief parles, je me octroyé . 
À qui plus soudain passera . / 

Par my ces trouz ; celfuy sera 
Mon seul fujay^ Sus, fivans^se^ ! .. , .. ^ 

1416 parlés" ' ' —• . : 

I. Il doit manc^uer un vers. , .. ., 
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Sus, tost^i soyez recampmMé» 1420 

De vostre fasBovi^aaniere.. : 
M DicaatoinaM,^^ 
-Arrière* ftrriereî - 

Sot dissolu» Sot gloxisulx, Sot cokhompu. 
;: ..; ;. :Eatctftsnoti:8.flUjQel..v:;.:. , 

Sot TROMPBOKHet.SOT^tGNOlUNT. 

.'Qu?anixe ïiaus fierel' v. . 

Mrm:^j «rfdrljÇfiçl} ,-^.yj: :; J 1425 

lUi duo. 
Qu'on ne 'û6\i^ fierc! 
•;''-•'* Ayons espasse'I • -• 'j :.• •'!.•••'./- /: 
„. Alii t^. ;. 
Arrière, arrîerej 
' Faictes nôusplacèV ' ' ", 

_. ;^ SOTMSSOUJ^.^;. n-j-;- • :. r: 

Quelc'un me casse. 1430 

,,;,§9T.9Lp^IÇÇ[tX.^ .; J 

Passer çxe fault. . > 
Fol.EHj j .A^^^ 

, , Or, sus, $u^, viUaiAs» a rasauk.l . ' 

Qui gainera dopcques Thonneur l : ^ 

Dicant omnes pugnando v«hementer, 
intantumque Mundnr cadat taper eit: 
,: / . .Ha^^ avant I • • • 

Abus^ dunx'vid0tettiereJdàndttm,dicit: 

A Dieà^ woMtbetirl 
■ Onxoes. .w. . ' 
Hé| Dieu>.tout s'en va par abysme* . 1435 

: I433 <oi. if6ie<^)i glorieiilx -^ (dans le vers) noua M suppléé 
•- 1434 (dans le jeu de scène) domi yidet — 1435* abjrstee 

T. II 7 
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Sot Dfs^Lu. 
Abuz, y^roiES:<}tieljselogysfnei. . 
Saras tu Cerev arespondant. . i 

N'as tu pas grand tort èvSdant 
D'avoir faict si meschant ouvraige ? 

Regardai <fu:el:fustv.asrreeritraige. 1440 

.rv. .y" . '.'Sorr-'^LORIBDtX^ i - i' ^'^ 

L'autre Monde nous fistriestrujte, 
Se vantant de trop miéulx construyre 
Ung autre, dont avohs ôtiltrai^e'. 

Regardez quel fut vastjro^iitraige. 

Sot cojiRdMPU. 

• .'•*■,.. . -. . ^ . { , / 

Nous nou? e^ioxis ^, toy B^z ; j ,. jt i 445 

Serons nous aîhii déffiez"? 
Se seroît ung pîteuir soulaige. 

Regardez quel fut Vbstre entraige. 

Sot rROiiPEÛR. "' ' 
Seroient toutes mes marchandises ^ ' ' * ^ 

Par uhg sMl câ&àkUi éùrpHse^î' - ' 1450 
if> N'arôrïs nous 'de toy autre gaige? ' ' 

Regardez quel fut vostre^.entraige. 

LaissecajD()e^ezv ytgnes/champz, 
Bestes, oyseaulx et leurs doulz chants 
I D'ung^^ûl t6p^ et mon laboùriâige? ^ 1455 

14^^ sc^oj^sine -^ 1442 ie vantait ^ 1449. Seroit — » 145 1 
narona août poinjt 
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Regardez quel £at.vo3tCQ entraige. 

SÔTTB FOLLE. ' ; 

Aront prins-fin tous mes plaisirs? 
Aray je le bout çles dasirs . • 
Ausquel^estoit tout xnqn coui;aige?. . 
i:r. :-\ AjBDZ.. .... s y, ; 

Regardez quel fut vostreentjraige. 1460 
Sot dissolu* 
j . Nous n'entendons point ton iangaig^^ 

En effaict tu es meschant maistre, ^' 
Dans les arbres tn nous fiz nalstre' ' ^ ' 
Et deffaire le Monde vieulîL; * * 

Maintenant ne terre ne deulx ' ^'"^'^ 1465 
N'avons cru pouvoir' demourer. 

■' :.( ' SôT GLOIUEULX; -. '..".-.''.' 

Enseigne nous de labourer .'0 

Pour nous acquérir, demourance, 

Ou autrement ton asseurance 

Ne seraque uneîUuzion.^ - .^. .- > ^^^^ 

Abuz. 
Vous vintez par Confuzion ; 
Si en icelle retournez ; . r- ^ l 

Dictez qu'estez par retour. Jiez 
En revenant au premier gitte. > 
FoL Eiiij Sot ntOMn^R» [ ..: ^ 

Ou nous métz tu? 

Abuz.' ' '^. ' • 
Ou je vQus gîcte ? . . 1475 
Cent lieus delà soleil levant . 

Sot, i^NOiurNî. 
Piteusement se abbat le vaut 

1475 gccte. 
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D'Abuz, que conduyt les humains ; 
; De s^s asisauk^ j*en ay beit maioctz» 

Dont prandr^ îmlt fin doioureuse . 1 480 

' Sot CORROMPU. * ; 

De folle vie riialfeureusè ^ ' ' 
Fin souvent vous verres tenir. 
Pour Abuz suyvre et maintenir 
' : ' > A fin venons tresmis'erable. > / 

Sotte folle. 
Hé, Âbuz, au moînctz quelque estable, 1485 
Quelque lieu destruyt et deffaict 
Ne pourroit il donc esire faict ,'* . ' 
Pour nous loger, au lîeu du Monde? 

Possible n'est, puis que Ift: bonde 

De Confuzioaest riyee, ; ^. ^ 1 «49^ 

' ' "SôTbISSOLU. ^ 

Ou ferons nous nostre arrivée ? 
' *^ N'arons nous ne sântiér ne voye ? 

. , ..Abuz. . , ..,:,. 
Je vous remectz et vous envoie 
En Enfer ou en Paradis; 
Pansez si voz faictz et voz diu 149' 

Ont l'ung ou l'autre mérité. 
)fo Mantir ne peult la Vérité 

Que qui vist a son seul plaisir 

Par fin devient en desplaisir ; 

Par quoy de vous, je me desmectz. 1 5oo 

Allez ou vouldrez a jamais ; 

C'est vraye rétribution 

1479 îc nay ^^^ - "487 <ionc est suppléé - 1490 dcsriuce •* 
i5oa la vraye. 
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De vostre grant Coofuzion, 
En laquelle voulsistez naistre. 

Sot dissolu. 
Piteulxguerdondemeschantmaistre. i5o5 

Sot glorieulx. 
Noter peult, qui noter vouldra. 

Sot coaitoicpu. 
Mal finer doibt qui en mal veult naistre. 

Sot trompeur. 
Piteux guerdon de meschant maistre. 

Sot ignorant. 
Mal finer doibt qui en mal veult naistre. 

SOTTB. 

De mal jamais bien n'adviendra. 1 5 lo 

Sot dissolu. 
Piteux guesdon de meschant maistre: 
Noter peult qui noter vouldra. 

Sot glorieulx. 
Abuz si bon semblant monstra 
De prin sault, maiz puis a la fin 
Nous a faict sentir le venin i5i5 

Duquel donne a mainz a bruvaige. 

Sot corrompu. 
Or sus, perdu avons le gaîge 
De vivre au Monde qu'avons faîct; 
Punys nous a nostre forfaîct; 
Fol. Ev Ainsi péché pécheurs convoyé. 1 5 20 

Sot trompeur. 
Nous n'avons ne santier ne voye, 

iSo3 grande— i5io nen aduiendra *- i5i6 abries aige^ i5i9 
puyt nous a 
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Ne lieu ou tirer qu*on le voye. 
Abuz ainsi nous a dessus, 
Sans sçavoir ou serons x'eceuz 
Et qui tire pourra tirer! iSiS 

A Dieu, plus ne fault demourer. 
Dicant omnes : 
A Dieu, A Dieu! 

Recédant Pun sa^ Vautre la. 



Le Monde vient et treuve tout vuyde, 
Cueurs endurcys, plaînz de grandz vilitez, 
Que ne pansés qu'en voz humanités, 
Gaudir, jouer, vivre a vostre plaisance, 1 53o 

Considérez que voz grandz vanitez, 
Plainnes d'abuz et de mondanités. 
Feront ung jour bien piteuse silence. 
Av'ous point veuz les sotz plains d'insolence, 
La sotte aussi vivre en grand excellence i535 

A leur plaisir, sans mectre en leur eau bonde? 
Et puis leur fin a esté par doleance : 
Frappés se sont et de leur mesme lance. 
Ce n'est pas jeu que sefier auMondej 
Bien est deceu qui se fie en ce Monde. 1540 

Par eulx fuz mys en grandes vilités ; 
Desrision en pouvres quantitez 
M'avoient baUé, cuydant avoir vengeance; 
Mais a la fin pouvres utilités 
V* En ont ilz heu, car leurs transquillités 1 545 

Ont mené pleurs et deulhs sans allegehance. 
Abuz les mist en sa folle reghance, 

i5a8 vuitez — i53i grandz est supplié ^ 1540 se fit — 1542 
quatitez 



SOTISEA HUIT PERÔONNAIGÊS lOÎ 

Dont sont venuz a tresgrand ihdigehance» 
Comme apartient au foui que ainsi se fonde. 
Ung Monde firent nouveau, tout plein d'offence; i55o 
Mais sur èuk mesmes est cfaeue leur deffence. 
Cen'estpas jeu que sefierau Monde : 
Bien est deceu qui se fie ence Monde. 

: cueurs haul^alns, farsés d'ini quitus, , 
Vitieux^ parvers, qu'avés tout bien quicté^ i555 
Voyent tieulx faictz prandrez vous'cognôissance? 
Helas, pancez que jamaiz Vérité 
Ne peult faillir : ayez donc cjherité, 
De yoz mefTaictz sai$si$sant repentance. 
Si vous mectez en tieux jeux pascience, i S6o 

Las ! qui fera a la Mort résistance 
Comme celluy qui tous les meffaiz donde ? ' 
Temps ne sera lors laisser Taccointance, 
Ains conclurrés que, par juste sentence, 
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde : i565 
Bien est deceu qui se fie en ce Monde. 

Prince, noz faitz sont de tel conferance 
Qu'on ne mect plus aucune differance 
Vivre ou mourir, qu'est chose furibonde. 
Si vous noctez bien nostre demonstrance, 1 570 
Vous cognoistrés que, pour fuyr soffrance, 
Bien est deceu qui se fie en ce Monde : 
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde. 
Seigneurs et dames de la ronde, 



1548 tregrand — i553 bien est deceu, &c. — i535 paraes — 
i562 comment — i563 laisse — i565 ce nest pas ieu. &c. — 
i566 bien est decçu. &c. — 1372 bien est deceu. &c. — 1573 ce 
n'est pas ieu. &c. 

I. On a déjà vu le mot donder au v. 524. 
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Si en riens vous avons forfaict, i SjS 

Pardonnes nous, car nul mefEaict 
N^e prétendons en faiz ne diz. 
A Dieu, qui vous doint paradiz I 

Deagratiu. 



Vimprimé ajoute à la fln: Et tt donné le roy noitre sire audit 
GttlUaume Eottace, libtaire et relieur de llvtes ^nrd de Tuniversité 
de Paris, lettre de pcevilege et terme de deux ans pour vendre et 
distribuer sesditz lirres, affin de aoy rembourser de ses fraitz 
et mises ; et défend ledict seigneur a tous imprimeurs et libraires 
de ce royaulme de non imprimer ledict livre jusques au temps 
dessusdit, sur peine de confiscacion desdictz livres et d'amende 
arbitraire. Ainsi signé : db Lamdbs. 




XI 

SOTTIE 

CONTRE LE PAPE JULES II 

PAR PIERRE GRINGORE 
[Paris, mardi 25 février i5i2.] 



Dès que Timprimerie eut commencé à propager les 
livres écrits en langue vulgaire, les rois s'en servirent 
comme d*un instrument de gouvernement des plus puis- 
sants. L'expédition de Charles VIII en Italie donna 
lieu à la publication de nombreux livrets, destinés à 
justifier la politique royale et à exciter Tenthousiasme 
populaire'. Louis XII usa des mêmes procédés que son 
prédécesseur. Au moment où la ligue de Cambrai fut 
signée, la France fut inondée de factums dirigés contre 
les Vénitiens. La poésie tenait dans ces écrits de cir- 

I. Les pièces réimprimées par M. de La Pilorgerie sous ce 
titre : Çaif%pagne et Bulletin de la grande armée d'Italie corn- 
mandée p^r Charles VIII (Nantes et Paris, 1866, in- 12) ne sont pas 
les seules gu'on puisse citer ; nous en connaissons encore quelques 
autres. 
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constance plus de place que la prose, et les poètes en 
vogue furent chargés de prêcher la nouvelle croisade. 
Jehan Le Maire composa La Légende des Vénitiens \ 
André de La Vîgne rima Le Libelle des cinq villes 
d'Ytallye contre Venise ' et les Ballades de Bruyt com- 
mun sur les aliances des roySy etc. '; Pierre Gringore 
fit paraître L'Entreprise de Venise *, puis I^a Chasse du 
Cerf des Cerfs *; un poète' de Chalon-sur-Saône, dont 
nous ignorons le nom, fit imprimer Le grant Credo de 
Venise ^ ; d'autres anonymes lancèrent dans le public 
La Lamentation de Venise \ La Complainte de Venise^ y 
etc. En même temps,, des poètes .italiens à la solde du 
roi : Betuzzoda Cottignola, Simeone Litta, dit Simeone 
da Milano, Graziano da Lucca et d'autres encore, 
s'adressaient aux sujets ou aux alli^ de la France au- 
delà des Alpes '. 

Quand la ligue de Cambrm eût été rompue et que 
Louis XII n'hésita pas à entrer en lutte ouverte contre 
Jules II, les factums devinrent encore plus nombreux. 
Il s'agissait de dissiper la crainte superstitieuse que le 
pape inspirait à la foule. Ce fut alors que Jehan 
Le Maire composa Le Traictié intitulé de la différence 
des scismes et des concilies de VEglise^ etc. Non seule- 
ment Tauteyr de ce livre prenait, sur le titre même, la 



1. Voy. Catal, Rothschild, I, n** 2007, 205Î0. 

2. Biblioth.. nat., Inv. Ré&. Ye. i3ip; Biblioth. du ch&teau de 
Chantilly. . - - . . ^ 

3. Mômes bibliothèques ; Çatal. Rothschild, ï, n* 480; 

4. Œuvres complètes de Gringore, I (k858;, pp* i45-i56;Cf. 
Catal. Rotschiid, I, n« 496. 

5. Œuvres complètes de Gringore^ I, pp. 157-167. 

6. Catal. Rothschild, I, n* 640. 

7. 76iVf., n« 569. ' , : ' 

8. Montaîglôn, Recueil de Poésies françoisès', V,'pp. 126,' 126. 

9. Voy. Catal. Rothschild, I, n" loîg, 1040, 25^i et Antonio 
yLtàïn, La Storia delta repuhbliCàdi Verle^ ntlla pùesia^ 1904, 
p. 5 10, n*' 242 et suivants. 
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qualité' 4^ « indiciaire et* hystoriographe de la royne », 
mats il fit précéder son ouvrage d'une épître au roi. La 
presse ne suffit pas à Louis XII et à ses ministres pour 
combattre le pape ; ils eurent recours à un moyen de 
propagande encore plus^ actif: le théâtre. 

Il n^est pas douteux qu*une pièce bien connue, que 
nous avons cru pouvoir restituer à André de La Vigne, 

; Le nouveau Monde^ avec VEstrif 
DuPourveu et de l'Electif ^ 

n'ait déjà été composée par ordre'. Il ne s'agissait alors 
que de démêlés ecclésiastiques : les membres du haut 
clergé et le roi lui-même voulaient ressaisir l'autorité 
que le Saint-Siège s'était arrogée depuis que Louis XI 
avait cru devoir abolir la Pragmatique (27 novem- 
bre 146 1}. Les attaques dirigées contre le pape devin- 
rent bien plus vives lorsque Jules II, après avoir fait 
cause commune avec les Français, trahit ses alliés et 
s'efforça de soulever contre eux l'Italie entière. Il n'est 
pas de moyen qui ne fût bon pour le combattre. La re- 
présentation donnée par Pierre Gringore le mardi gras, 
25 février i5i2, eut précisément pour but de dénoncer 
au peuple cette papauté qui prétendait exercer tous les 
pouvoirs et qui était en réalité le refuge de tous les abus. 
Noys avons déjà mentionné cette représentation qui 
nous fait voir dans quel ordre se succédaient les diverses 
parties de spectacles variés, tels que les entendaient les 
joueurs de farces de profession * ; nous n'avons à nous 
occuper ici que de la sottie. Le public aurait sans doute 
été indigné si le poète s'était permis d'abreuver d'in- 
jures le chef de l'Église romaine dans une moralité 

I. Voy, Bulletin de la Société de l'hist. du Protestantisme /ran^ 
çais, XXXVI (1887), pp. 181-190, et ci-dessus, p. 5.— Le Nouveau 
Monde fut jou< à Paris le dimanche 1 1 juin i5o8. 

a. Voy. tome I, p, xj. 
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sérieuse ; mais le masque de la folie permettait toutes 
les audaces ; aussi la sottie a-t-elle plus d'impor^ 
tance que la moralité et que la farce. En voici le sujet 
en quelques mots : 

Le prince des sots, qui personnifie Louis XU, veut 
passer une revue générale de ses suppôts. Après le défilé 
de divers sots, en qui s*incarnent les grands seigneurs 
laïcs, on voit arriver divers abbés grotesques, qui ont 
pour cortège l'Ignorance, la Dissipation et la Paillar- 
dise. Les sots qui composent la suite du prince reçoivent, 
non sans surprise, ces hauts dignitaires ecclésiastiques. 
Mère sotte arrive, à son tour, revêtue des attributs de 
la papauté et suivie de ses ministres, Sotte Fiance et 
Sotte Occasion. Elle pousse les sots à la révolte contre 
le prince; mais ceux-ci veulent rester fidèles à leur 
chef: seuls les abbés sont entraînés à la trahison. Alors 
« se fait une bataille de prelatz et de princes » ; Mère 
sotte est dépouillée de ses ornements sacrés; on la 
reconnaît pourtant et tout le monde l'abandonne. 

La moralité, qui est plutôt un dialogue qu'une action 
dramatique, a un caractère plus sérieux que celui de la 
sottie. Au début le Peuple françois constate que, si son 
territoire n'est pas ensanglanté par la guerre, il n'en 
supporte pas moins de lourdes charges, qui rendent 
l'épargne impossible; le Peuple ytalique énumère les 
maux que la guerre et l'anarchie font peser sur lui. Un 
débat s'engage entre les deux personnages : le Français 
se plaint que les biens qu'il amasse sont portés chez 
son voisin; l'Italien répond que son rival est plus heu- 
reux que lui, grâce aux vertus du prince qui le gou- 
verne. Le premier reproche au second ses trahisons ; 
l'Italien n'essaie pas de nier; mais, objecte-t-îl, 

Il n*est rien pire, par ma foy, 
Qtt^est un François ]rtaliqué. 

Doit-on voir dans ces vers une attaque contre les Ita- 
liens et contre l'influence italienne, qui, on l'a vu pré- 
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cédemmentS était assez peu populaire? Nous ne le< 
pensons pas', nous croyons platôt que le <r François*' 
ytaliqué » désigne ici lé^ Françiàis qui tremble devant 
le pape et se laisse corrompre par lui. Les deux 
acteurs restent, en effet, sur ce trait, et cèdent la 
parole à THômme obstiné^ c'est-à-dire à Jules II. 
Si l'on» songe que Fauteur cliàrgé dé ce rôle devait! 
paraître en scène l'evStu de la tiare pontificale, on 
sera surpris de la hardiesse de Gringore.- L'Homme 
obstiné récite une ballade où il s'accuse hii-mâme de 
tous Id» crimes. Peuplé ytaliqué l'engage à changer de 
propos, à *se. montrer humbTé, cburtôîs et doux, pour 
câlnier la colère deâ Français; mais le pape refuse de 
cédèti. Aloi^paraît Pugnîdon divine, « hault assise en 
une chaire et élevée en Tair i^. PugnicioÈÏ flSt le procès 
dtr parjure, qui agit « par conseil judaitrqùe », et lé 
Menaée du châtiment c^u'il a mérité. Le pape rie se 
laisse pas émouvoir ; se» consefflers, Syiilôhie et Ypd- 
crièie,' le fortifient dans son entêtement; E^'un'et ràtrtré 
se vantent détendre- léUr pouvoir jusque sur la Francei 
Dans en habile développement, -Gringore tâche dé dîé- 
crediteir le clergé français en général et tl'ôtèr ainsi 
toute valeur aurargumehts qu'il aurait pu faire valoir eii 
faveur du pape. Pugnicion divine s*en prend également 
à Peuple fran'çoîs, à Ypocrisie, à l'Homme obstihé, à 
Symoilié. Peuple français s'excuse en rejetant les torts 
siir FÉglîsé: Un peràonhage nouveati vient mettre fin à 
la querelle. Ce personnage, appelé Les Démérites com- 
munes, avoue que Thomme obstiné n*èst qu'un fourbe 
et un simoniaque, gouverné par un juif *; que Peuple 
ytaliqae subit les conséquences de la politique inao» 



I . Voy. t. I, pp. 198, a3o, 333. 

3. Allusion au médecin juif Bonnet de Lates qui était, ctoyûu 
ok alors, le conseiller le plus écouté du papea Gringore le nomme 
expressément au V. 38i^eia sottie. 
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guréç par les Vénitiens ; que Peuple François pprte b. 
poids deses péchés. P4:ignieion hs Çtomme une.der-r 
nière fois dcsi'amender, et tous; font, un retour sur 
eux-mêmes et p'exhorteat à la pénitence ; s^ul l'Hopm^ 
obstloé persévère d^ns son erreur et .4lin3: 3e$. fautes* 

Les deux pièces de Gringore.ne confirment pas 
moins que la Sottie de VAstrql^gue ce que Jean ,3ou-; 
çbet dit de, la liberté lais^/ée aux joueurs de farces* par 
Louis XII '. Brantôme a recueilli la môme tradition,, 
tout en faisant observer que l'indulgence du îoi ne 
s'i^tendaitps^s aux Attaquas auxqueUesla r^ine Anne de 
Bretagne auwt^pu être en buttp i « Le roy rhpnorolt; 
de telle.sorte », dit-41t« que luif staqi rapprit, un JQW, 
que les clercs de la )?a3<>che du, Palais et les.escoUiers 
wssi.avpient joué des.jeuxoù ils parloient du roy, dft 
sa court et de tous les grancl?, iln'en fist .autiie.s^mt. 
blant, sinon #.dire qu'il ifaUoit qu'ilz passassent leur 
temps et qu'il, leur^permettoitqu'ilz; parlassent de luy 
etde sa.cqwrft non pourtanf ^fsfj^lj^jçni^.fiwis.swiî-. 
tout qu'ils n.^ pa^l^s^nt de la r^eyne sa.femo^eenrfaçon 
(quelconque, autrement qu'il les. feroit tous pendire** « 
Ici le poète n'a pas à se prévaloir d-un^ siQ^i>le.tolé- 
f^cc,Jl qb^t évidenqi/neps h nn mot d'ordre» . , 

■ Pierre. Qiringpre, qui nous apparaît ici .comme .un 

agent de la pQliti<)ue royale, était né, {Mrobablei^ent en 

. JNormandie ^, vers 1475, Sçn premier : ouvrage» Le 

1. Voyez notre 1. 1, p. IV. 

2. Brantôme, éd. Lalanne, VU, p. 3 16.' 

3. La faiblesase des arguments développés par M. Émiie Badel 
pour faire de Gringore aa Lorrain {Pi€n*e Oringùre^ poète, frtnt: 
çais, etc.; Nancy, 1893, in-8) donnait déjà une force nouvelle aux 
documents réunis par Tabbé de La Rue sur les Gringore normands 
(Essais historiques sur les bardes^ les jongleurs^ efc, .i834, III, 
p« 334); mai» nous apprenons que M. Armand Benet^ archiviste 
dv CalYAdos, dpit publier dans 1^ Titres féodaux du duché 
d'Harcourt des actes beaucoup plus 'précis. 
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Çhasteau de Labour^ siraple remaaiement de l'Adresse 
de Povrété et dé J^ichesse, <fe; JeKf^n Bruyant, fut; achevé 
d'imprimer le . 3i .déceoibre 1499.. I^ous serions 
entraîné trop'.rôin si nous voulions parkr ici de ses 
poésies" morales et historiques;, nous, rappellerons 
seulement les dates de sa carrière dramatique. . 

i5o.i (25 novembre). — Jehan Marchand, cbarpen-^ 
tier deïa Grande Coignéi?, et. Pierr.e. Griiîgore,. compon' 
siteur,font représenter un mystère au Ôhâtel^tde Paris, 
lors de l'entrée de l'archiduc Philijgpe id^Avitrichç. , Ils 
reçoivent de Ja ville pour ..leurs pjeines et frais, une 
îijdemnitë dé ipQliyres ^ I . 

1 562^(fé'vrîër). — Lés mômes person^ges organisent 
un mystère au môme lieu lors de l'entréiq .du .cardinal, 
légat, jGeorges d'Awïbpise. Ils. reçoivent de nouveau^ 
centlîyresV . , , • 

i5b4 (19 novembre). — Les niâmes : p^rso^nj^ge? 
organisent le mystère représenté à la porte du Châteletj 
lors de lenirée de la reine Anne de Bretagne \ Ils 
reçoivent de la ville de Paris, une première fois cia-' 
quante livres, une seconde fois cent livres ^ 

i5ii{2S février), — Jeu du Prince d^s sof;^, repré- 
senté à Paris. \ , iv ., .;. ^ ; 

1 514 (décembre). — Jehan Marchand, charpentier, et 
Pierre Grégoire [sic]^ historien et facteur, organisent Le 
mystère représenté à la porte du Châielet lors de l'en- 

. ' ' . . i .■ . ..i . . . 

1. Sauvai, Antiquités de Paris illljp, ^^4. 

2. léid',, p. 333, ^ 

3. On lit dans la relation de cette entrée rédigée par André de 
La Vigne : « Item devant le Chastelet avoit ung aultre g*int et 
sumptuetix mistere, ouquel estoit plusieurs personnages, comme 
bergers et bergieres en paix et union au parc de France, chan- 
tant mélodieusement, et plusieurs autres choses de. grande con- 
séquence. » {Mémoires de la Société de Vhistoire de Paris, XXI.]Ç, 
1902, p, ^g5. ») Il ne s'agit,, en i5o4, comme en i5oi que de 
tableaux Vivants. 

4. Sauvai, Antiquités de Paris ^ III, pp. 534^ 5 37^ 
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trée de la reîiife Marie d'Angleterre. Ils reçoivent àè la 
ville de Paris une indemnité dé .i i 5 livres *. 

i5i5 {li février). — Les mémçs entr^eprehéurs orga- 
nisent liti spectacle analogue^ lob de ^ l'entrée du roi 
iFrariçôis i^^; ils reçoivent également cent quinze livres 

Id'indemnîtié ^ 

i5i5 (mai).. 7- Nous croyoïi$ pouvoir attribuer à 
Grîngore \si S o^e nouvelle dés Chroniqueurs. Vby. cî- 
après, il^^IÏI. ' ;- 

'1517(12 mai), r- Jehan Marchand et Grîngore sont 
chargés de ïaire représenter un mystère devant* lé Châ- 
telet lors de l'entrée de la reine Claude de France. Ils 
reçoivent cent livres d'ihdéï^nîté *. 

iSig. -^ Ûringore donne dejs représentations J la coig- 

I de Lofrainie, et, par lettrés du 5 avril de cette année, ïe 

; duc Antoine lui confère TofEce de héraut d'ai-mes^ ail 

I tîtré'de Vaudémbht *. Dès lorS, le poète habite le plus 

souvent lia ^Lorraine. 

i523 ( 10. avril). — Mahre « Mère sote, fatî&te », 
arrive à Valence, pour y revoir lé mystère des trois 
saints Séverifi, Exupère et Félicien, mystère que les 
consuls avaient décidé, rkniiéfe précédente, tandis que 
la peste sévissait sur la villç, de faire représenter en 
grande pompe. Des commissaires sont nommés ; ina^s 
nous ignoronsyils purent s'entendre avec le poète. La 
représentation, donnée au ttidis de mai i525, fut peut- 
être confprme au texte établi par Claude Chevalet en 
1 509 ^ Gringore profita du moins de son voyagé,' en 



I. Sauvai, III, p. 493. 
ï. iWi., p. 594. 

3. Ibid., p. 597. 

4. H. Lepage, dans les Mémoires dé là Société des Scienceài 
Lettres et Airtà de Nancy ^ 1848, p. aSo. 

5. Le Mystère des trois Domsjoué à Romans en MOÏXt publia 
d*après le manuscrit original, par feu PauUÉmile Git'aud et 
Ulysse Chevalier (Lyon, 1887, in*4), "p* xiv* 
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Dauphiné pour célébrer le calvaire de Romans qui 
s^achevait cette même année par les soins du pieux 
Romanet Boffin '. 

Vers 1527. — Im Vie monseigneur sainct Lùys^ 
roy de France par personnaiges *. Ce mystère, écrit, 
ainsi que Ta démontré Montaiglon, pour la confrérie 
des maçons et des charpentiers parisiens, ne porte pas 
de date ; mais Tépoque de sa composition nous paraît 
ressortir avec évidence d'une allusion au sac de Rome 
(v. 2o6o-2o63). 

La pièce complète pouvait compter 9,000 ou 
10,000 vers; nous n'en possédons que 6,588, divisés en 
neuf livres. La représentation devait être faite en^ plu- 
sieurs années. Le poète a pris soin lui-même de nous 
indiquer des coupures, évidemment facultatives, à la 
fin du lY* livre (v. 3091), du v* livre (v. 3932), et du 
VIII* livre (v. 5941). La partie perdue mettait en scène 
les miracles de saint Louis. 

Jusqu'ici Gringore avait travaillé surtout pour la 
ville de Paris, ou pour le roi; il est devenu maintenant 
le héraut d'armes du duc de Lorraine. Il est vrai qu'il 
tire un mystère de la vie de saint I^uis ; mais ce n'est 
pas à la demande du roi, c'est à la demande d'une 
simple confrérie parisienne. Nous avons développé ail- 
leurs une hypothèse qui aujourd'hui encore nous pa- 



1 . Les vert de Gringore sont intitulés : Le Voyage et Oraisùm 
du mont de Cahaire de Romans en Dauphiné. On les trouve à la 
fin des Propositions, Dict:ç et Sentences concernant les grâces,,, 
du... sacrement de P Autel (Paris, loland Bonhomme, i55i, in-8 
goth.), fol. Gi V. Hiv 2: Jean Le Coq, de Troyes, l'a également 
imprimé dans \t Dévote Méditation sur la mort et passion de nostre 
Sauveur et Rédempteur ÇTToytê^ t. d. [t. i56o], in-8). 

Le Bulletin d*hist. et d'archéol. du diocèse de Valence (t. III, p. 
i883) contient une Notice sur le Mont Calvaire de Romans, p«r 
M. le docteur Chevatier. 

2. Œuvres confites de Gringore^ t. II. 

T. II. B 
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raît assez plausible. Si Gringore quitte Paris, ou n!y 
revient que momeatanément, s'il joue ou organise des 
représentations dans les provinces, c^est qu'il a perdu 
la faveur de la cour. Il semble qu'il y ait été supplanté 
par les comédiens italiens. Une curieuse gravure qui 
se, voit, en. 1 525, dans la première édition des Heures 
de Nostre Dame mises en vers par Gringore, nous 
montre une scène de la Passion fort profane. La place 
du Christ y est occupée par un personnage à longue 
robe qui doit être le poète lui-même ; les bourreaux qui 
le bafouent et le flagellent doivent être ses heureux 
rivaux, les bouffons italiens. Ce qui est certain, c'est 
que la figure à laquelle nous faisons allusion causa 
quelque scandale et fut remplacée dans une des édi- 
tions de i528 et dans celle de 1 534 par une autre gra- 
vure parfaitement orthodoxe '. 

1534. — Gringore donne encore des représentations 
devant le duc de Lorraine avec cinq compagnons 
joueurs de farces ; c'est du moins ce qui semble résulter 
d'une mention relevée par Lepage dans les comptes de 
Nancy *• 

Notre poète mourut à la fin de i538, ou au com- 
mencement de 1539. 

Le nom de ce Mère Sotte » que prend Gringore sur le 
titre de plusieurs de ses ouvrages et qui lui est donné 
par de nombreux documents était son nom de théâtre; 
c'était celui sous lequel il s'était fait connaître dans la 
confrérie des Sots parisiens, où il occupait une place 
émînente à côté du prince. A Compiègne, ce même 
nom de a Mère sotte » fut pris par le chef d'une com- 



I. Pierre Gringore et les Comédiens italiens; Paris, 1898, in-8*. 
.««-.Cet opuscule aurait besoin d*6tre rectifié et complété sur beau- 
coup de. pointu. 

3. Mémoires de la Société des Sciences.., de Nancyf 1848, 
P- 247. 
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pagnle d'enfants sans soucis appelé Jehan JennessQp ; 
mais nous ne savons rien de Jennesson, ni de « ses 
enffançons, sotz, sottelettes et sotteiet^ », mentionnés 
en 1539'. 

Un autre acteur de notre sottie doit nous arrêter 
aussi quelques instants : nous voulons parler de Jehan 
de L'Espine, dit Jehan Du Pont Alais, ou Songecreux, 
le plus célèbre peut-ôtre des joueurs de farces qui aient 
vécu au XVI» siècle. 

Selon toute vraisemblance, Jehan de L'Espine était 
plus jeune que son confrère et ami Gringore; nous ne 
trouvons aucune mention de lui avant la sottie de 1 5 1 2 ; 
mais il devait être déjà connu à cette époque, puisqu'il 
n'est désigné que sous son nom de théâtre emprunté à 
un petit pont qui passait sur un égout auprès de la 
pointe Saint-Eustache à Paris. En i5i5, nous le voyons 
jouer à Neufchâteau devant le duc de Lorraine et rece- 
voir pour lui et ses « complices » une gratification de 
49 francs '. Au mois de décembre de Tannée suivante, 
le comédien fut impliqué dans une fâcheuse affaire . Il 
avait pris part à une représentation dans laquelle la 
mère du Roi, Louise de Savoie, était bafouée sous le 
nom de « Mère sotte » (faut-il penser que Gringore la 
personnifiait, et que cette audace le fit tomber en dis- 
grâce?); aussi fut-il arrêté et conduit à Amboise avec 
deux de ses camarades : Jacques le Basochien et Jehan 
Sérac, c'est-à-dire Jehan Serre *. Nous ignorons com- 
bien de temps il passa en prison^ toujours est-il que, 

1. Alexandre Sorel, Notice sur les mystères représentés à Com- 
piigne^ iSj3, pp. 18, 21. 

2. H. Lepage, dans les Mémoires de la Société des Sciences,,, 
de Nancy, 1848, p. 262. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lalanne, pp. i3- 
14; Favre, Les Clercs du Palais, 2« édition, 1875, p. 146; Mon- 
taiglon et Rothschild, Recueil de Poésies françoises, XI, p. 25o.. 
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en i5i9, nous le retrouvons à la cour de Lorraine, où 
il} reçut une gratification de 8q francs pour lui et ses 
« complices » '. 

Dans une requête adressée au Parlement de Paris, 
requête que nous citerons plus loin, Jehan de L'Espine 
dit qu41 a joué dans toutes les provinces, 

Tant Anjou que Poitou, 
Auvergne aussy, partout, je ne sçay ou ; 

mais nous n'avons guère de renseignements que sur ses 
divers séjours en Lorraine. Il joua devant le duc pen- 
dant le carnaval de i523 *; il joua de nouveau devant 
lui avec ses « enfants », Mal-me-sert, Peu-d'aquet et 
Rien-ne-vault, à l'occasion du baptême du prince Ni- 
colas, au mois de novembre 1524'. Il semble que peu 
de temps après il ait eu encore des démêlés avec la 
justice. Il s'était querellé avec une boulangère, et bien 
qull prétendit avoir été 

... ouitragé et a terre abattu, 

Egratigné^ foullé, trayné, battu 

Et, pour parfaii^e, affublé d'une hotte, 

il fut incarcéré. Nous avons la requête adressée par lui 
au prévdt de Paris, Jehan de La Barre (i522-i533), 
afin d'obtenir son élargissement^; il est probable que 
sa déteiition fut de courte durée. 

Une seconde requête rimée, adressée cette fois au 
parlement de Paris, fait sans doute allusion à un autre 



1 . H. Lepage, loc. ct'f., p. 262. 

2. Ibid,, p. 263. 

3. Ibid. 

4. Biblioth. nat., ms. fr. 2206, fol. 190. — M. Petit de JuUevUle 
a imprimé cette pièce dans Les Comédiens en France au moyen 
âge, i885, p. 170. 
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emprisonnement : Jehan de TEspine ne parle plus de 
la boulangère ; s'il a été 

Ravy, tyré, mutilé, assailly. 

En lieu secret par Morin le baillif \ 

c*est qu'il était accusé d'avoir publié des libelles et joué 
des farces irrévérencieuses, Cestdans cette requête que 
Songecreux parle de ses voyages dans lés provinces. 

Pour les comédiens qui n'étaient pas accusés d'hérésie, 
ces arrestations ne tiraient ordinairement pas à consé- 
quence. Jehan était populaire. On faisait sur lui des 
chansons comme sur tous les acteurs aimés de la foule*, 
et l'on ne pouvait se passer de ses services quand il y 
avait des réjouissances publiques, fl joua, en 1 53o, lors 
de l'entrée du roi à Paris, mais il joua sous la direction 
d'un comédien italien, maître Andréa, dont il semble 
que Gringore ait refusé de reconnaître la suprématie '. 
D'ailleurs, Jehan de TEspine, malgré les vivacités de 
langage qu'on pouvait lui reprocher, était un pieux 
moraliste, comme il le prouve dans ses Contredict^^ de 
SQngecreuXy pour lesquels le libraire Galliot Du Pré 
obtint un privilège le 19 février i53o (n^ s.), et qui 
furent réimprirtiés en i532 *r 



I . Jehan Morin remplit les fonctions de lieutenant crimiaél, de 
i529 à 1541. 

3. Un des noCls composés vers x525 par un antre joueur de 
farces célèbre, Jehan Daniel, dit mattte Mitou, se chantait sur : 

Maistre Jehan du Pont Âll^s 
Or aUés... 

Voy. Le» Noils de Jean Daniel^ dit maître Mitou^ précédés d'une 
étude par A. Chardon (Le Mans, 1876, in-8),.p, 6. 

3. Voy. Le Cérémonial français^ 1. 1, p. 887 ; tricot, ^\erre Grin- 
gore et les Comédiens italiens^ ^ , 2b . 

4. Voy. Catal. Rothschild, n»* 5oa et 5o3. — r Sur le titre des 
Contredict^, Songecreux est qualifié « prince des sotz » \ il avait 
donc monté en grade depuis vingt ^s, c'est-à-dire depuis le 
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Noite moraliste, qui avait eu une fâcheuse querellé 
avec une boulangère, semble avoir en, vers i53à, des 
démêlés avec la lingère du Palais '. Le roi riait sans 
doute de ces fredaines; aussi Jehan de TEspii^e assiste- 
t-il, en i533, à l'entrée de François I««^ au Puy%et 
reçoitjil 225 1.. t., ^n 1334, pour avoir « par cy devant 
suyvy ledit seigneur avec sa bende et joué pluseurs 
farces devant luy pour son plaisir et récréation )^^ 

Pierre Grpgnet n'a pas manqiaé de faire figurer Du 
Pon| Alais dan^ la curieuse éiiumération qu'il fait des 
excellents facteurç de spn temps : 

bu Pont Alais nul ne desb^t. 
, Qu'il ne face a chascun esbat, 
Etj quant a Sjes gentilz suppostz, 
Asser disent înotz a propos ♦.* 

En 1 534; bu en 1 540^ nous rétrouvons Jehan de L'Es- 



môxnent où notre sottie avait été jouée. M. Petit de Jtilleville (Les 
ComééRém en France au moyen dge^ 188^, p. 173, en note), dit 
à ^ort». à propos > de ce passage: « Nous ne yoyosis nulle 
part que Pontalais ait été prince des sots ». Le poète anonyxne 
qui écrivait pendant que se tenaient les grands jours de Moulins, 
appelle au contraire Du Pont Alais « roy et prince des sotz ». V07. 
plus loin. 

1 . Marot dit dans VEpisire de VAsne au Coq : 

, BBcrivez moy s'on faict plus feste 
De la liogere du Palais, 
Car maistre Jehan du Pont Alays 
Ne sera pas si oultrageux, 
Quand viendra a jouer des jeux; 
' ' Qu'il ne nous face trestons rire. 

(Édition Jannet, I, p. 187; éd. Guififrey, III, p. i35.) 

2 . Le Livre de Podio, ou Chroniques d'Esiienne MédieiSj publiées 
par Chassaing, 1874, I, p. 352. 

3. Cimber et Danjou, Archives curieuses, l- série, III, p. ^; 
Catalogue des Actes de François /•», VII, n» 29102. 

4. Montaiglon, Recueil de Poésies françoises, VII, p. i3. 



i>ihe aul gràilds fôuffi idé Môùliiuj \Ehttedimxyen)i$3U 
sons, les graves délégués da parlement de Pansipre^ 
naient plaisir à voir jouer quelque farce. Un poète qui 
était alors à^MiOÛ^iia faqoizt&qqe^ cUiàsédedayCOtir.par 
1-étihui, itest allé irofr tes « pois pillez »îoè')Beti«m. if 
ti4bmial " '' ;'■■'■: -. ' i •' • -r;:,: .*. - ;:-■ :,:../o 

., . . ..De Poat Âlljftys,, roy et prince dés ibti ^ " , , .'^ 

i La U estoit,Wrhy oe ses siippostZy^ ^« - .> 

7 HauU esieveeii ctaîre inagnînquç, * 
'" \ "Enluminé,' visage dbificqiië/ ' ..;'••::' L 
' ' Tenant sa court, Corrigeant lés fbrfàicti^^" • ^* -- 

t " *-• «ri 

" t '.^ • ' J 

" Kotfs hé èièvoti¥pivtêkeWâ&'1êlikTt de UEdpine apitès 
cette épéqtie; Il ièk^€i^^'>isèk'S<Mi's le nom de Sbiq^ 
creux, soit sous le nom de Pont Alâis par* divers écri- 
vains du 3rf^ sièfclèf notamBCMtttV*J^*R**^l«ôs^ pair Mel- 
lih de Sai^t Oélà{d«Vpâ)''Baikv^tirotd.D6sP^riWs^p^ 
Tiiébtfôre drB4aéi^^rP»ûfetiri ànoi^ des&^T^ 
èh^iéiennès ié W èumnepapâte^^i* ttjai; niais ces ^e»- 
tions, si elles témoignent de Textréme popularité tfè 
nbtre tolâé^iéti; n^ nmis^foai'iiisswtjpasule rensèigne- 
lihleât^^biog^t^hl^ltiès/'EiceptOiis^'o^ un ^éiail rafi- 
pèftë par Des "Pérfersv Le ^ïo^twar-liOTislapprend 'que 
Jehan de L'Espine était bossu. Il tirait sans doute des 

' c*-: Les granâs. jbiirs:.èttfeBtJieu>«a^5ï^ «$m <$499'4u. l'^.sep- 
inepibrtt a» 3i octobre. rV<^..GiM2. 4eâA9Uls4fiFraft0oii/*f,1f,^ 
n» 7188; IV, n» 11574. 

2.Biblioth. de Soissc^ns, jns. 189x^/01. 45 y* ;Marpt, éd. Guiffrey, 
III, p. 337, en note, i - ^ 

3. Liv. l, ch. XX (éd.Janmet, I, p, 67)* -r Un dizain qui se lit à 
la suite du prologue du^ livre il dana les éiMona de 154a et i553, 
contient aussi iùie«llu«km à Du Pont Âlàia. 

4. Éd. BlanchemaÎB) I, p. 71. 

5. Nouvelle XXX (éd« Laconr, pp. i33f-i39)< 

6. Epistola magistri Benedicti Pastmwaii, .s5S3 (éd. Lijieux, 
1875, p. 41). - 

7» P,9», 
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cSetsiiomiques dei çett^; .diffarmité ; en tx>m ca$ e)le jui 
inspirait pai^foU des mots, plaisant^ \ . 

:it.€8 0omsi facétieux. portés par la plupart. d^:autr^ 
personnages de M sottie n'otA pas été imaginés par 
Gringore ; c'étaient les noms par lesquels étaient trahir 
tionnetlemenr désignés certains membres de la confré- 
rie. Dans Le Monologue des sot\ joyeuîx de la nouvelle 
bandCj composé vers iSio, H est fait meniion du Plat 
d'argent (v. 149), de Plate Bourse (v. i58)» de l'abbé 
de Froictzi Vaulx (v, 174), du sçigneur de Gayette 
(V. 274). 

. : ÇesMdigiIlt&iitesr^ n'avaient .4'aiUmrs. . .p^s ,.dçs titres 
4ii>solUmem fixes $ c'<étaieAt tafi0t de&pirince^ mt6;.de^ 
-cardinaux ouf.-(|es'abi>éftif I -h tj- r* •. î >:.•••-' !••- ,".,.,..., 
î Voici coixunetKCilea f4iWrsfi:npmçil^J.f0fUtn(mtesJe 
Tnirilege.et ùiUciw^ité. dMfik4fiH^r,^^f^ fap^îl? 
4aiéedu 3b avril i)S36 et certainement çpn^po^ée^pajles 
4otB parisiens^ émim^relesfl^embre^iiotabls&de la çqnr 

- j.c^us, messeigoettt!s.les,cardinai3^ 4fi.PoiK;^l}eçta(, 
4ç cardinal du PÎaKl'Argen^v 1^ cardinal de La Lune., W 
evesques de Gagrette^ de:^oye ei de PMe)[>0M,rae, J^ 9bbe^ 



I. Des Périers, éd. Lacour, II, p. i33. 

Un eoq^^l'ànè adfeftsé ï Marot^iters .iSSS- fait allodop-à J'anec- 
âotèdii loueur de faipces et ^cardinal, bossu comme lui; que 
rapporte Des Périers : 

'-^ '"^ Cd%4ui court; quithâsse et tome •-' '' 

Le long du jour et rien ne prend - /1 1 

- : ' Sit comme- etçoliet qui n^apprend ; 
.... Ce dit Soagecteiiz en proTetbe^.;^ ^. 

(Voj^.iQQft/|w^ff/t de fS(mg9C9€UK,U* de i333» foL ^7.) 

Lequel, sans art magicqne ou herbe, ' 
A faict Téncontfer deu>4moatë i g ne s. ^ ■ 
. Beda ^ luy aBBnUent.dettx* quynta 
Quant se rencontrent doz a doz. 

(Marot, éd. Guitfrey, III, pp. a^3-955.) 
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de Frevaulx, 4? Çroullecul et de La Courtille, messei- 
gneurs le prince- des Sots, le prince de Nattes, le gêne- 
rai d'Enfance, le prince de La Coqueluclie, Tabbé des 
GoQacds^levfirdierduHoulx,et plusieursautres grands 
etiidtables personnages i...'> ; . 

Ils^agitjiciide.sota parisiens^;. jxmi$ pl^içUfs,4e ç!ei 
appeilaâona ou' 4^3 ap)>eUations.anal09iiesy,sÇi retmUT 
valent ailleurs» sûrtoi^t dans les villes de Picardie, de 
Flandre et d'Artois. Lille possédait un empereur de 
jeunesse, un roi de fiovreté, nn princp d,ç Pei^ d'pr- 
geot •;Arttis avait un abbé de Lwssie ',,etç. Il y avait 
mt Quesnoy, ^ 1 548, un abbé du Plat d'argent \ 
cLe^SeigoeurrdwPtel^pi jouait aux. côtés de Pierre 
QdnfQreeiî.de^ Jeban dÂ IBsi^lie ppmwait ibîen avoir 
été «m iacteur hahituellemfînt défiigpé $Qtt#. ce; ^briquej. 
C'est à lui alors qa'il.cpnvieiidrait d'attfiiHjjer.. yn pe^^ 
jr«pu4il^e;ni>^ls dont on M cooaaSi ,qu!un seul f^x^im- 
plfUitet maÙ^ceUreua^meRt incomplet : . 

Noelz nouveaùr faîtz sobs le titre 
Du Plat d'Argent, dont maint se 

[cour<ou)se,_ , 

I. Éd. Fournier, Variitéihiitoriques et Httéf aires ^Ul, p.. 141, 
Diverses éditions anciennes de la même pièce sont décrites au 
Catal. Rothschild (II, nO'i84a) et dans les Exctrpta Colombt- 
niana de M. H. Harrisse, p. 121. 

J2: ArckàftsÂu Nota de.larJErance ttiiuMiMdela Belgique^ 
Hh séries VI (1^7), p. 10. : 

3. Annales archéologiques, VIII, p. ibùiArchdvtesdu Nord de ht 
France, III» série, VI, p. 11. 

4. Ménestner, dans Leber, Collection, IX, p. 325. — L'abbé du 
Plat d'argent, ou simplement du Plat, était un acteur qui figurait 
dans toutes les fâtes des fous. Un concile provincial tenu à Paris 
en iSaô défendit ce genre de réjouissance et prohiba en particu- 
lier rérection d'un doyenné du Plat : « Prohibemus ne fiât 
deinceps festum fatuorum aut innocentium, neque erigatur deca^ 
natus patellae (comme on le voit le jeu de mots n'a pu être tra- 
duit en latin). » Du Tillot, Mémoires pour servir à l'histoire de 
la fête des fous », 1741, in-4, pp. 35-36. 
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Ung'soir,' au couvent ^êr chapitre ' : . ., 
Des cônfrcrés de Plate Boùpce *:.:';'- i '- 

Ott'a vu d-dessus que lés joueurs de farces se: plai*- 
saient à composer des traités de- morale; ^et :què Jehan 
Daniel, dit maitreMitou;- avait: notamment rinié 'des 
nùëls; rf«n ^le^s'oppoâe donc |i[ce<^'on attribué c^ 
rlmôs pieuses à Tuà de nos sots parisiens. 

~ lia rept-éâétitatiôtl dohhée par Ûri^ôre aus balles dé 
Paris àvlait lieu sur u:^ grand théâtre formé d'édiaïaud$ 
à plusieurs étages; lès compartiments supérieurs étttiem 
jgàrhiidës suppôts^ du prince des sots^ qui soccèssive- 
ineht étaient invités à descendrez 11 est probable qoêlâ 
scètie était reitiplie d'un grand fiombre^ de )m$iis<ui^ 
Wuets quîpreHâieifttpartAla^baïaîïW .. ., :..: ^ . ■') 
Nous ne reproduisons ici que la' sottie;* mâis' tes 
réimpressions modernes delà* mforalifé etdrlaâifSdélèi 
rendent facileçffpnt accessibles. ^ , . , 

I . On les vend eh là rue sainci Jacques, à renseigne S, Martin, 
par Jehan Olivier S. d. [vers i526], in-8, car. goth. 
' Pour 1^ date vof :Pti, Renouai» Imprimeurs pariBieHS,*.,iS^, 

'pi 385. ■ • ■ • i' . -, .' ^ ,, ,;: 

-Gat. La VaMièi*, Ih at SoSi, ayr.iB.-r- Cat. Pichui, .:iJ86igf, 
p. 663. . . .1 .<| .. *' ' . 1 

Deux aguîtlenneufs tirés- dunkuéil du.. Plat xtUagcoit dntjété 
réimprimés à la suite des Noëls de Lt^casLe Moigne(jPmi$, 
'i86oi iû-i6),pp. tQ^fji. . . ."- ' '.. > .. :. v», .. r 
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b. Le ieu du Prince || des sotz : ^ de me||re] Sotte, 
loue II aux halles de pis le mar||dy gras. iiij. — [Au t^ 
du dernier f. :] Nouuellemët imprime a Paris. S. d. 
[vers i5i3?], in-4 de 16 ff. de 39 lignes à la page, 
impr. en caract. goth. sur 2 col. 
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Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de 
Mère sotte (voy.le fac-similé que nous donnons à la page pré- 
cédente). 

La même marque est répétée au ▼* du titre. 

Nous donnons d-contre un fac-similé du f. Aij r*; il permettra 
non seulement de juger de Taspect de l'impression, mais il fera 
connaître aussi le « cry » qui précédait la représentation, pièce 
que nous n'avons pas cru devoir reproduire. 




ttêoatts ^Unfifitfivttnn9iu^tfum*ttmmt 

|Mftatf9na6to/fot$saetsfoC5>e/tt/^ 

0affc« |SSi&(l(n>piowi>epafffpoffe 



EoutcAfottteajKinifemafcuCtT) £cur|pfituf^p»ine(fcfe fient 
^eea ^atiU»/çouçe^Bitaii€9 defflu 12e consnoiffeitt p<i« ta faTaci 

Wftes^f|^«/rorte« boufce» K&flr* firfitcopiour^paffc pa(fr 

)0(fCff4^(MffenCaiiofcrcut p(cotm 

j9m«ttof&c»f>itp(ii»/ futc^mto Cttinf pat6oiift/(tfaitttr|Uca/rf 

itr» roDgee me f^ceeyçiMffcs^ poftft IIr(MC cnttrtknt taiiS cq^tat» 
; mw^^ st<i« iotKtd fi piincf auji ft* auftc^e ftattnttt paftCiiC 

C9(irrw «^at0 fcctettemene i(^f( ofriciK ^ 
Ibaff )^utd{tn»afm3« fc0650 fopb JEarqiierqaN9ftiiir)t8uiiioij^.6j«|ii: 
#)9f;f|iiiA(K9enea»rtiatit)Mtcoptn« j£efl(toploHCtepftffrpa(^ 

^a($4 c9<#t^t9]M((towau2Pcdnis par fc<oip«ei{tt(i) pciibcfpoct 
|bdt) qHf a;tncn(a ftvtfUtnittttU» ^r »e0tn)0iiefif) MfitppfjwnC 
&ti4N^««»l'^«fM<9«(*l'iîcM £(ftiit^nf(R5lottroitmnftiplli«Nt 
Wmmnyiot^lwtiittt^^^^Ut^ , Conter ft«^m:<)comm(4ra«i 
ilcmatt)]^Si|«iaittcaftpiîaa»j»!Mi;((f(ropteftebep«^cpoff« 

C'QerefdittefiRMiiNMifMffefffMfc» Qiii99tompv«|iio9ftfmiiC9ai||^ 
1fteftiifrc;pMay^enic0is«>M(e Qliiof)Ffrappe«mee(«iniMf« 
^«f9(toitfiMMle0otmwcl{nt« Mi<efprttenrflMaiti«%iiiM)fwii 
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Au v*du dernier f. est un bois emprunté aux Folles Entreprises^ 
de Gringore, édition décrite au Gâtai. Rothschild (1, n* 495), 
fol. Giiy V* 




Biblioth. Méjanes, à Aix-en-Provence» ancien fonds, n* 4834. 

Exemplaire du duc de La Vallière revêtu d*une précieuse re- 
liure à compartiments de mosaïque, signée de Derome (Gat. La 
Vallière, 1783, II, n* 3368). 

Nous avons relevé les variantes qu*ofire cette édition. Il n'y en 
a qu'une seule qui ait de Tintérêt» celle du vers 42. 
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c. Collection de differens ouvrages anciens, poësies 
et facéties [publiée par Caron. Paris, 1798-1808]. 
1 1 vol. pet. in-8, u9 4, 58 ff. (réimpression complète du 
Jeu du prince des sotsi) • 

La reproduction de cette collection que le libraire Barraud a 
publiée^ avec diverses additions» en 1 872-1873, ne contient que la 
Farce» 

d. Œuvres complètes de Gringore réunies pour 
la première fois par MM. Ch. d'Héricault et A. de 
Montaiglon [tome II : par MM. A. de Montai- 
glon et J. de Rothschild]. A Paris, che^ P. Janet, 
Libraire. [Tome II : Paul Daffis, éditeur -proprié' 
taire de la Bibliothèque el:[évirienney 7, rue Guéné- 
gaud.] MDCCCLVIII [1858-1877], 2 vol. in-iô. 

Édition restée inachevée. La Sottie occupe les pp. 306-343 
du t. L 

e. Le Théâtre français avant la Renaissance, 1450- 
i55o : mystères, moralités et farces. Précédé d'une 
introduction et accompagné de notes pour l'intelligence 
du texte, par M. Edouard Fournier; orné du portrait 
en pied colorié du principal personnage de chaque 
pièce, dessiné par MM. Maurice Sand, Allouard et 
Adrien Marie. Paris, Laplace, Sanche\ et O; éditeurs, 
3, rue Séguier, 3. S. d. [1872], gr. in-8 à deux col. 

Fournier n'a reproduit que la Sottie; elle occupe les pp. agB- 
3o6. 
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SOTTIE 

PAR PIERRE GRINGORE 

Personnages : 

Le premier Sot, 

Le second Sot, 

Le TIERS Sot» 

Le Seigneur du Pont Allbtz, 

Le Prince de Nates, 5 

Le Seigneur de Jotb» 

Le General d'Enfance, 

Le Seigneur du Plat, 

Le Seigneur de la Lune, 

L'Abbâ de Frevaulx, i o 

L'Abbé de Plate Bourcb, 

Le Prince des Sotz, 

Le Seigneur de Gayecte, 

La Sotte commune, 

La Mère Sotte, 1 5 

Sotte Fiance, 

Sotte Occasion, 

CrOulecu. 
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ei.rFol.AijV Le droit premier Sot. 

C'est trop joué de passe passe; 

Il ne fault plus qu'on les menace ^ : 

Tous les jours ilz se fortifient. 

Ceulx qui en promesse se fient 

Ne congnoissent pas la falace *. 5 

C'est trop joué de passe passe. 

L'ung parbqult et l'autre fricasse '; 

Argent entretient l'ung en grâce *; 

Les autres flattent et pallient; 

Mais secrettement ilz se allient^ to 

Car quelqu'un faulx bruTaige brasse ^ 

C'est trop joué de passe passe. 

Je voy, il suflit : on embrasse •, 

I. Le premier sot expose à sa manière la situation de TEurope» 
et trouve qu*il ne s'agit plus de menacer les puissances coalisées 
contre la France; qu'il faut les combattre énergiquement. On 
lity au contraire, dans la moralité de Marchebeau : 

Y fouit jouer de passe passe, 
Mes en endurant, quelque espace, 
Attendant le tempa de jadis. 

(Foumier, Théâtre ftanç, avant la Renaiu»^ p. 88.) 
3. Allusion aux promesses mensongères faites par le pape 
Jules IL 

3. Les puissances qui font cette cuisinci c'est-à-dire qui dirigent 
la coalition, sont le Saint-Siège et Venise. 

4. Les Suisses, à qui Louis XII avait refusé une légère augmen- 
tation de leur pension annuelle, étaient passés dans le camp 
ennemi. 

5. Les puissances qui ont cette attitude hypocrite sont TEspagne 
et TAngleterre. Ferdinand le Catholique, pour obtenir Tinvesti- 
ture du royaume de Naples, s'engage à soutenir secrètement le 
pape. Henri VIII, devenu le beau-frère du roi d'Espagne par son 
mariage avec Catherine d'Aragon, oublie les traités renouvelés 
par lui avec la France le 33 mars i5io, et favorise de tout son 
pouvoir les coalisés. 

6. On comprend. 
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Par le corps bieu t; jsa peu d'espace. 
, Se de bi^ brief ilz ne supplient 1 5 

Et leur fauk vouloir uxultipliem» 
/ Fondre les verrez comme glace '. 

C'est trop joué de passe passe. 

' Lb. II. SoT.^ 
Qu'on rompe, qu'on brise; qu'on casse, 
Qu'on frappe a tort et a travérà I 20 

A bref, plus n'est requis^ qu'on face 
Fol. Aiij Le piteux; par Dieu^ je me lasse 

D'ouyr tant dé propos divers. ' " ' 

Le .ni. Sèr. 

Sotz ^esteangea û sont eooirers 

Et doublez durant la froidure 25 

Pour cuyder estre recouvers; 
i Mais ilz ont esté descouvers 
1 Et ont eu sentence bien dure. 

Le Premier. 
Noacre prince est saige. «•€ '^ 

Le .il 

Il endure* 
Le .m. 
Aussy paye quant payer fault. 3o 

Le Premier. 
A Boullongne la grasse, injure 
i Firent au prince; mais, j'en jure, 
' Pugnis furent de leur deffiault *. 

3o ab Aussy il paye — 3i Ma grosse 

I. C'est-à-dire que la France, par tiiie offensire résolue, 
saura triompher de tons ses ennemis. 

3. An commencement de l'année i5ii, Jules II,- malade à 
Bologne, arait feint de vouloir traiter avec les Français; mais il 
n'avait voulu que gagner du temps. Comme Charles d'Amboise, 
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LmAL 

Tousjours uHg trahistrea son sens faùlt; 

Ce sont les communs vireletz. 35 

Le.III. 

Aussi on fist sur l'eschaffault 
Incontinent, fust froit ou chautt, 
Pour tel cas, des rouges coUetz \ 

Lb Premier. 
Tant il y a de fins variez. 

i» .11. 
Tout chascun a son prouffit tend. . 40 



36 b leschaufBiuIt — 38 ^ de rouget ^ ' 

seigneur de Chaumont, était immobile à peu de distance de la 
ville, le pape avait trouvé le moyen d*y foire entrer des Vénitiens, 
des Turcs et des Espagnols, .qui lui peuatrent de reprendre l'offen- 
sive. Six semaines plus tard Cl^aumont mourait; le maréchal de 
Trivulce, qui lui succéda, voulut venger l'affront de Bologne. 
Les Bolonais eux-mêmes lui ouvrirent leurs portes, et, dans un 
mouvement populaire, fondirent la statue de bronze que Michel- 
Ange avait élevée au pontife guerrier. 

I . Ces vers font sans doute allusion à la fin tragique du cardi- 
nal Alidosi^ légat du pape à Bologne. Le commandant des trou- 
pes pontificales, Francesco Maria Délia Rovere, neveu de Jules II, 
avait insisté pour que la garnison de la place fût renforcée; 
Alidosi avait refusé tout renfort et avait ainsi rendu possible 
l'entrée des Français. Francesco Maria, rendu furieux par ce qu'il 
appelait une trahison, poignarda lui-même le prélat dans une 
rue de Ravenne. L'événement était encore mal connu en France, 
où l'on croyait qu'Alidosi avait été exécuté par le bourreau. 
Humbert Vday (ap. Jean d'Auton, Chroniques^ éd. P. Lacroix, 
IV, p. 369) s'exprime ainsi : « Le cardinal de Pavie s'enfuyant 
fut pris et faict prisonnier par Françoys de La Rovere, duc 
d'Urbin, neveu du pape, et auquel devant le logis du pape fut 
la teste tranchée. » 
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Le .111. 

EspaigAolz tendent leurs fiUetiE *• 

Lb l^REMIER. 

Mais que font Angloys rCallats^? 

Lb.II. 
Le plui sHige rien 11*7 entend.' 

^Le.IÏI. 
Le prince deâSôt^ ne prétend: ' 
Que donner paii^ a. se^ suppotz '. 

Le Pkbi|ieé. 
Pour ce que TEglise entteprent 



42 b Mais qne.f^it on au pont alai». 



I. Le roi d'Aragon, Ferdinand . le, Ca^ioliqu^,; «é^it on des 
soutiens du pape. Il espérait profiter des embarras de la France 
pour s'agrandir à ses dépens. Lé 17 novembre i$^i» il avait 
signé avec le jetmc M d'Angleterre, Henri VHli un téaité secret 
qui avait pour objet une invasion en Quyenne. 

1. On vient de voir que les Anglais s'étaient déclarés contre la 
France. Calais était lé lieu où ils s'entendaient avec les Bour- 
guignons et les Impériaux. « Margai;et, duchés of Savoye, aunte 
to the yonge duke of Burgojrhe [plus tard Charles-Quint] « gaffe 
to ail English meacoates of whit and grene, red and yelowe; 
the wfaite and grene for the kynge of ;England'8 lîverye, the red 
and yelowe for the duke ofBurgoyne's lyvery, and thés «iiij. colours 
were medeled togethar. And lat] ser Edward poyning's departure 
the yonge duke made dyvars gentlemen of England knights, as 
ser John Skott, ser John Norton, ser John Fogge, and ser James 
Derelle ; for our kynge sent the lorde Poynings, chefe capitayne, 
withe thés .xv. hundered men, fbr to helpé the duke of Burgoyne 
agayne the duke of Gîlder. Tbey ail. came backe to Calleys, and 
to ovar to England, the .xxv. of November. » Tlie Chronicle of 
Calais in the reigns of Henry VII, and Henry VIII. to theyear 
j54o, edited by John Gough Nichols (London, Cambden Society, 
1846, pet. in-4), p. 8. 

3. Il ne faut pas oublier que le prince des Sots représente ici le 
roi de France. 
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Sur temporalité etprent, 
Nous nç pottons ayojr pfopoft. 

Brîcf, il n'y a^^point do prppoa., 

U .III. 
Plusieurs au prince sont ingratz. ; 5o 

Le iPfŒiiisit. 
En fin p^4f PQt bonneur et lots; . 

Lr.II.' 
Et doit point le prince* des Sotz 
Assiste^ cy e^ ce3 jours, gras ? 

Fol. Aiv Le .III. 

N'ayez peur, il n'y fauldra pas ; 
Mais appeler fault le grant cours 55 

Tous les seigneurs et les prelatz 
Pour délibérer en son cas, 
: Car il veult tenir ses grans jours. 

Le Premier. - 
: . On luy a joué de fins tours. 

Le .il 
Il en a bien la congnoissance; 60 

^ Mais il est si humain tousjours : 
Quant on a devers luy recours, 
Jamais il ne use de vengeance. 

Le.IIL 

Suppostz du prince, en ordonnance! 

Pas n'est saison de sommeiller. 65 

. Le Seigneur du Pont Allbtz. 
Il ne me fault point resveîUcr : 

58 h les 
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Je fais le guet de» toutes pars 
Sur Espaignplz et js;ur Lombars 

Qui ont mys leurs timbres folletz \ 

. i • , • • • • ' [ 

Le Premier/ 

En bas, seignfeur dû Pont Alleu! 70 
Le Seigneur DU' Pont Al^%:, 

Gard me donne des Alkinans ; 
Je voy ce que foptle^ Flamens 
Et les Anglais dedans Çalletz.^ 

. ^.i^.n. "/ '\ 

En bas, seigneur du Ppnt Alletz! 

IyE,3RiaNEUH I>,UP0NT,AUJB,TZ. ; . ,. 

Se on fth au' prince qoelqu;^ rôtit, > 75 

Je luy en feray le r.#ppoyt : 

b'ung suis de ses vrays sotteletz. ^ . , 

, Le. II. . 

En bas, seigneur du Pont Alle^tz! 
Abrège toy tost ef te hastes. 

Le Seigneur du Pont Alletz. 

Je' y voys, je y voys. 

Le PitEMIBR. 

Prince de Nates ! 80 
Le Prince de Nates ». 
Qu'ella,.qu'ella? 



I. K Qui ont mis leurs tâtes folles, qui ont arboré les signes de 
leurs folies, * Montaï^lon. 

3** Ce prince de Nates paraît vouloir symboliser les banquets, 
les danses, toute feie pendant laqnelïe l'on semait stir ïes par- 
quets des herbes, des fleurs j en paquets, tressée s^ etc. Peut-dtre 
f«it-îl tout humblement allusion aux tas de paille qui servaient 
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Lï.II; 
Sefgneur de Joye ! 
Le Seigneur de Joye. 

Me vecy auprès de la proye, 

Passant temps au soir et matin, 

Tousjours avec lé femynîh. 

Vous sçavez que c'est mon usage. .. ^ 85 

Le .III. 
Cela vient de honneste courage. 
Le Prince de Nates. 
Fol. Av. Mainte belle dame matée 

J'ay souvent, en chambre hâtée *. 
Sansluy demander : « Que fois tu ?.»: 

Le Premier. 
Vêla bien cogné le festu. 90 

Le Seigneur de Joye. 
Nôpces, convis, festes, bancqu^tz, , , 



de tapis aux écoliers de l'université écoutant les leçons des 
professeurs. Peut-être encore y a-t-il quelque souvenir du mot 
latin Nates, La première explication nous paraît d'autant plus 
vraisemblable que nous retrouvons, dans le Monologue des sot^ 
joyeulx (Poésies françoises, lU, p. 11), ce prince de Nates en 
compagnie du seigneur des Jonchées, 

Soingneux voas servir d'herbe verte. » 

MOMTAIGLOM. 

I. Si Ton étudie notre ancienne architecture, on verra que, 
jusqu'au xvT siècle « les murs i me rieurs des habitations, m€mc des 
habitations construite a par les grands seigneurs, ne recevaient 
que rarement une décoration; on se bornait à les recouvrir de 
tapisseries ou de nattes quand les chambres éiaient occupéei par 
des personnages de marque. Comme le rappelle Ed, Fournier, le 
berger dont il est question dans la LVU' des Cent Nouvelles 
itotiye//tf5 disait qu'il - estoit plus aise que ceulx qui ont leurs 
belles chambres verrees, nattées et pavées ». 
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Beau babil et joyeuk caquetz 
Fais:aux damesvjè m'y employé. 

Le III. 

C*e$t tresbien fa.\u seigneur de Joye. : 

Le Seigneur DE JoYB. ' 

Fy de desplaisir, de tristesse h 95 

Je ne demande que lyesse ; 
Tousjours suis plaisant, ou que soye. 

Le.III. 

Venez acoup, seigneur de Joye ! 
Prince de Nates, tost en place ! 

Le Prince de Nàtbs» 

Je m'y en voy s en peu d'espace, 1 00 

Car j^entens que le prince y vient. 

Le Seigneur de Joye. 

Joyeuseté faire convient 

En ces jours gras : c'est l'ordinaire. 

Le General d'Enfance. 

Quoy ! Voulez vous vos esbàtz faire 

Sans moy ? Je suis de Taliance. ' io5 

Le Premier. 

Approchez, gênerai d'Enfance; 
Appaisé serez d'ung hochet. 

Le General. 

Hon hon ! Menmen ! Papa ! Tetet ! 
Du lolo ! Au cheval fondu ! 

Le .il 

Par Dieu, vêla bien respondu 1 1 o 

En enfant. 
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! Descendez tost, tosti 
Vous avrez un morceau de rost ! 
Ou une belle pomme cuyte. 
Le prince, devant qu'il'ànuyte, '• '' 
Se rendra icy, gênerai, -. - : ii5 

Je m'y en vpys. Ça^ n^op çk^$ly * 
Moj:^ înqulînett,mahailelwdel , r 
Il n^est pas saisOQ^que je tarde. 
Je y voys sans hôtteeaiilx et sans bottes. 

Le Seigneur du PLÀt. / ' '' 
Honneur par tout! Dieu gard mes hostes! 120 
En vecy beUe c6mpaignie<. ^ 
Je croy, par la vierge Marie^ 
Que j'en ay plusieurs hébergez. 
Fol.Avj. Le Premier. 

Entre vous qui estes logez 
Au Plat d'argent ', faictes hommage 1 25 

I. Le « Plat 4'étaiB.^^.t^it. une. Cûscigno «oavent choisie par 
nos anciens hôteliers ; les poètes comiques imaginèrent de lui 
donner pour pendant le « Plat d'argent «. Watelet de tous 
mestiers nous dit : 

Je vous signifie, bonne gent, 
Que logé suis au Plat d*ft)'geni 

(Montaiglon et Rothschild, Recueil, XII» p. 169.) 
Maistre Hambreiin dit de même : 

Qui a de- Hambreiin affaire 
Pour son sçavoir ou son art gent. 
Il est logé au Plat d'argent. 
Ou se tient son train et sa court 
Avec le seigneur d'Argent Court, 
{Ibid,, XIII, p. i85 ; Picot et Nyrop, Nouveau Recueil de farcet, 1880, 
p. 314.) 
Roger de Collerye (éd. d'HéricaUt, p. ai 5) reproduit la même 
facétie : 

Et se de moy Fon se veult enquérir 
Au Plat d'argent je fais ma retidcnce. 
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A vostre hoste : U a en usaige 
De loger tous les souffreteux. 

Le Seigneur du Plat. 
Pipeux, joueuz et haz^urdeux. 
Et gens qui ne veuUent rien faire 
Tiennent avec moy ordinaire, 1 3o 

Et Dieu scet comme je les traicte : 
L'uQg au lict» l'autre a la couchette '. 
Il 7 en vient ung si grant tas 
Aucunesfois, n'en doublez pas,. 
Par ï)ieu, que ne les sçay ou mettre. i35 

Le .IL 
Descendes, car il vous iault e&tre 
Au conseil de prince. 

Le Seigneur du Plat. 
Fiail. 
Puis qu'il veult tenir son estât, 
J'y assisteray vouleniiers. 

Le Seigneur de la Lune. 
Je y doy estretout des premiers, 140 

Qudqoe chose qu'on en babille. 
S'on fait quelque chose subtille, 
Je congnois bien se elle répugne; 

V Le .III. 

Mignons qui tenez de la lune % 

116 ab il a de vsaige -*- 118 6 joyeux 

Cette périphrase « loger au Plat d'argeni », employée pour dire: 
■ être pauvre», se retrouve dans VArrtst du roy des, Romains^ de 
Maximien, qui date de 1609 tMontaiglont Recueil^ VI, p. 143). 

I. * Le Ut était pour le tnaître ; la couchette, plus basse, et 
quelquefois s'agençant avec le lit comme un tiroir q,u'pn tirait la 
jiuit, était pour te valet. » Fourkibr. 

3. C'est- à-dire, u qui £tes changeants , ou quL êtes fpu^». Cot- 
grave a recueilli les expressions Unir de la lune, « to bee incon- 
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Faictes luy hardiment honneur; 145 

C'est vostre naturel seigneur: 
Pour luy devez tenir la main. 

Le Seigneur de la Lune. 
Je suis hatif, je suis souldain, 
Inconstant, prompt et variable, 
Liger, d'esprit fort variable : 
Plusieurs ne le treuvent pas bon . 1 5o 

Le Premier. 
Quant la lune est dessus Bourbon, 
S'il y a quelqu'un en dangier, 
C'est assez pour le vendengier * : 
Entendez vous pas bien le terme ? 1 55 

Le Seigneur de la Lune 
L'ung enclos, l'autre jedefferme. 
Se fais ennuyt appoinctement, 
Je le rompray sôuldainement 
Devant qu'il sont trois jours passez. 

Le .IL 
Seigneur de la Lune, pensez 160 

Que nous congnoissons vostre cas. 

148 ^ hattif— i5o ab desperit — ^ et fort maable — t55 pas 
est suppléé 

stant, sickle, mutable, giddie, unsettled, wavering » ; avoir un 
quartier de la lune en la teste^ « to bee halfc franticke, or bave 
a spice of lunacie » ; il y a de Ut lune^ « be is a foolish, bumorous, 

hare-braind, giddie^headed fellow ». 

Comme le remarque Montaîgloa, les m lunatique» » som «pé- 
dale ment cités dans toutes ksënumé rations de fous que DuTillot 
{Mémùirts pnur servir à Phistoire de laféU desjifuxt 1741, pp.6ê 
et suiv.) a reproduites d'après Us actes de rinfanterie dijonnaisc. 

I. Montaiglon et Fournier ont vainement cherche Je sens de ce 
couplet; on pourrait en découvrir un en supposant que Bourbon 
est mis ici pour le soleil. Quand la lune passe sur le sole 11, 
réclipse présage un malheur. L'homme en danger serait le pape 
que la colère de Bourbon menacerait d'une ruine complète. 
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Le Seigneur de la Lune.. . 

[ Il descend. 
Le prince des Sotz ses estatz 
Veult tenir ; je m'y en voys rendre. 

Fol. Avtj L'Abbé de Frsvaulx '. 

Comment ? Voulez vous entreprendre 

A faire sans moy cas nouveaux ? i65 

Hal par Dieu! 

Lb.IIL 

Abbé de Frevaulx, 
Je vous prie que ame ne se cource. 

L'Abbé de Plate Source, 
Ha, ha! 

Le Premier. 
Abbé de Plate Bource, 
Abrégez vous^ vers nous venez. 

L'Abbé de Plate Source. 
Je viens de enluminer mon nez, 170 

Non pas de ces vins vers nouveaulx. 

Le .IIL 
Or ça, Plate Source et Frevaulx, 
Venez avec la seigneurie. 
Car je croy, par saincte Marie, 
Qu'il y avra compaignie grosse. 1 7 5 

L'Abbé de Frevaulx. 
Je m'y en voys avec ma crosse, 

i6d ab por Dieu 

t. Coquiilart cite dans VEnqueste entre la simple et la rusée i 

Valentine rirreguUere, 

Religieuse de Froiraulx, 

Abbesae de Htoltecoliere, 

Prieuse de Longuebraiere 

Ou diocèse de Bordeaolx. 

(Éd. d^Héricault, II, p. 1 1 S.) 
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Et porteray ma chappe exquise, 
Aussi diaulde que vent de bise ; 
Pour moy vous ne demeurerez. 

L'Abbé de Plate Bource. 

yo Plate Bource et Frevaulx avrez ^ 1 80 

Tout maintenant, n'ayez soucy. 

Le .III. 
Plat d'argent l 

Le Seigneur du Plat. 

HoUa ! me vecy 
Bien empesché, n'ea doubtez point, 
Car je metz le logis a point ' 
De ces seigneurs et ces prelatz ; 1 85 

Tout en est tantost hault et bas 
Quasi plain. 

Le Premier. 

Le prince des Sotz 
A voulu et veult ses suppostz 
Traîcter, ainsi qu'il appartient. 

Le SEiGNEtJR DÛ Plat. 
Mot, mot ! Le vecy, ou il vient. 190 

Prenez bon courage, mes hostes. 



Le Prince des Sotz. 

Honneur, Dieu gard, les sot2 et sottes! 
Benedicite^quûj'envojl 

Le Seigneur de Gayegte. 
Hz sont par tropjpeaùïx et par bottes. 

179 b demourrez 
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Le Prince des Sotz. 
Honneur, Dieu gard, les sotz et sottes! 
Le Seigneur de Gayecte. 
FoLAviij Arrière, bigotz et bîgottes! 

Nous n'en voulons point, par ma foy. 

Le Prince. 

Honneur, Dieu gard, les sotz et sottes! 
Benedicite^ que j'en voy! 
J'ay tousjours Gayecte avec moy 200 

Comme mon cher filz tresaymé. 

Gayecte. 
Prince par sus tous estimé, 
Non obstant que vous soyez vieulx, 
Tousjours estes gay et joyeulx, 
En despit de voz ennemys, 2o5 

Et.croy que Dieu vous a transmys 
Pour pugnir meffaitz exécrables. 

Le Prince. 
J'ay veu des choses merveillables 
En mon temps. 

Le Premier. 

Tresredoubté prince, 
Qui entretenez la province 210 

Des Sotz en paix et en silence. 
Vos suppostz vous font révérence. 

Le .II.' 
Vecy voz subgectz, voz vassaulx. 
Délibérez de vous complaire, 
Et, a qui que en vueille desplaire^ 21 5 

Vf Au jour d'huy diront motz nouveaulx. 

aiS^quen vueille 

T. IL !• 
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Le .III. 

V02 princes, seigneurs et vassaulx 

Ont fait une grande assemblée : 

Pourveu qu'elle ne soit troublée, 

A les veoir vous prendrez souUas. 220 

Le Premier. 

Voz prelatz ne sont point ingratz» 

Quelque chose qu'on en babille : 

Ilz ont fait durant les jours gras 

Bancquetz, bignetz et telz fatras 

Aux mignonnes de ceste ville. 225 

Lb Prince de Nates. 
Ou est l'abbé de La Courtille? 
Qu'il vienne, sur peine d'amende! 

Gatecte. 
Je cuyde qu'il est au concilie \ 

Le .II. 
Peult estre, car il est habille 
Respôndre a ce qu'on luy demande. 23o 

L'Abbé de Plate Bource. 
Je vueil bien que chascun entende. 
Et qui vouidra courcer s'en cource, 
Que tiens La Courtille en commande '. 

Le.IIL 
Le corps bieu! c'est autre viande. 



123 b ces îours ~ aaS b xnignottes — 23o a resppndre 

I. Montaiglon voit ici une allusion au concile de Latran con- 
voqué en i5ii par Jules II; Fournier pense, au contraire, qu*il 
s'agit du concile national de Tours, où Louis XII prépara celui 
de Pise, qui devait assigner le pape. La première hypothèse nous 
paraît la plus vraisemblable. 

s. C'est-à-dire «que je suis abbé commendataire de La Courtille ». 
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FoL Bt L'Abbé de Plate Bourcb. 

Ao moins les deniers en enbource. 235 

Je suis abbé de Plate Bource 
Et de La Courtille. 

Le Premier. 

Nota\ 
L*ABBé DE Plate Bource. 
Je courus plus tost que la cource, 
En poste. 

Le Prince. 
Raison pourquoy? 

L'Abbé de Plate Bourgs. 

Pour ce : 
Tel n*est mort qui ressucita. 240 

Gayecte. 
Et ou est Frevaulx ? 

L*Abbé de Frevaulx. 
MeveUal 
Par devant vous vueil comparestre. 
J*ay despendu, notez cela« 
Et mengé par cy et par la 
Tout le revenu de mon cloistre. 245 

Le Prince. 
Voz moines I 

VAbvè. 

Ett ilz doivent estre 
y* Par les champs pour se pourchasser. 

Bien souvent, quant cuident repaistre, 
Ilz ne sçayvent les d«is ou mettre, 
Et sans soupper s'en vont coucher. 25o 

941 b Toyla — 342 b veulx 

t. Gringore aimait les proverbes et ce qu'il appelait les nùtabUs. 
On peut comparer à ce nota les ▼. 243, 609, 649, et- la pièce 
n* XIII9 v. lOy 100, i33, etc. 
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Gatxctb. 
Et ! Sainct Liger \ nostre amy cker, 
Veult il laisser ses prdatz dignes? 

Lx .II. 
Quelque part va le temps passer, 
Car miettlx se congnoist a chasser 
Qu*il ne fait a dire matines. 255 

Le .III. 
Voz prelatz font ung tas de mynes. 
Ainsi que moynes regulliers ; 
Mais souvent dessoubz les courtines 
Ont créatures femynines 
Eh lieu d'heures et de psautiers. 260 

Le Premier. 
Tant de prelatz irreguliersl 

Le .il 
Mais tant de moynes apostatz! 

Le .m. 
L'Ëglise a de maulvais pilliers. 

Le Premier. 
Il y a ung grant tas d'asniers 
Qui ont bénéfices a tas. 26 S 

FolMij La Sotte commune. 

Par Dieu, je ne m'en tairay pas : 
Je voy que chascun se desrune. 
On desciye florins et ducatz : 
J'en parleray ; cela répugne. 

Le Prince. 
' Qui parle? 

-Gayecte. ' 
La Sotte commune. 270 

1. Sainct Liger est cit^ plus loin (v.420) parmi les prélats gro- 
tesques. 
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La SOTTB dOMMl^B. 

Et! que ay je a faire de là guerre^ - 

Ne que a la chaire de saint Pierre > 

Soit assis ung fol ou ung sâigiei ? : 

Que m'en chauh il se TE^ise erre^ 

Mais que paix sojt en eeste terre? 275 

Jamais il ne râit bien d'ouitraige.' 

Je suis asseur en mon villi^ i 

Quand jevueil je souppe et desjeune. 

Lb Prinoe. > ' 
Quiparle? 

^ Lfe PttkMiÈR Sot. 

Là S otre commune. 
Là "Commune. "" '''"^ '"• 
Tant d'allées et tant de Vernies, 180 

Tant d'éntrepiriseà incbnghdeSf =• > i'^P 
Appoinctemens xompuz, cassez 
Traysoifs secrette^ et congnues, ^ , ,, 
Mourir de fièvres coptiniies^ \ 

Bruvaiges et boucons brassez \ 28S 

Blancz scellez en secret pfissez. 
Faire feux et puis veoir r^ncu^e... 

Le Prince. 
Oui parle? 

La Communt. 

LaSottecommune. 



383 ab secrettes incongneues — s85 b et boissons brassez 

I. Allusion aux poissons trop souvent employés pfi^ certains 
princes italiens, surtout par les Borgia. Rabelais (ï, ch. m) dit 
que Orandgousier avait « renfort de^ ^ujtsfgucsi^pr^^yifion de 
sauldsses» non de.Bôbloignei car il craigoo»jK^{)^ ^^mço^ 4f t^m«- 
bard, mais de Bigorre, etc* » 
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Regardez moy bien hardimeat : 

Je parle sans sçaroir comment, 29Q 

A cella suis acou^tumee ; 

Mais a parler real^inent, 

Ainsy. qu'on dit coQimunement, ' 

Jamais ne. fut feu sans fumée. , 

AucuiiA om Ia gtierre enfti^nee 195 

Qui doibyent;:ri3dQu)>ter fortune. 

Lb Primce. . . 

Qui p arle?. 

La Sotte. 

La Sotte çpmmune. 
, ., ,. L? P?ÉH|£R Sot. 
La Sotte commune, aprochez. 
.,:.. Le second Sot. 

Qu'i a il ? Qu'esse que cerchez \\ , 
FoLBiij LaCommukb. 

Par mon aiHe; je n*cn sçay rien: 3oo 

Je Yoy les pfu^ gràns empeschei 

Et les autres se sont cachez : 

Dieu vueîUe 4ue tout vienne a bien. 

Chascun n*a pas ce qui est sien ; 

D'affaires d*aultruy on se^ mesle. 3o5 

Le .IIL 
Tousjours la Commune grumelle. 

Le Premier. 
Commune» de quoy parles tu ? 

Le .IL 
Le prince est remply de vertu. 

389 Au dessus de ce vers a ajoute en vedette : La tone, comme 
sHl s'agissait d'un personnage autre que La Commune. «- 395 k 
•nflambte — 299 b aherchet 
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Le .III. . ^ . 

, r Tu n'as ne guerrç. ae bataille. ^ - 

Lb Prbhier; 
L'orgueil des sotz a ^batiu- ,,, ' : '^^ 
LeJI. : 

Il a selon droit combatu. '' "'* 

Le .III. 
Mesmement a mys au bas taille-'. 

■*' ^^'- " /*LeTremieRv." " '"" !V ".".V.. 

Te vienton roberlapoulaille? :.vv< u 

Tu es en pa^x^^en ia.roaisoh-. - - ^■^■ 

' ■'■ le.ïii.- "'::^_]i:"_ ' 

Justice te prest^ roreille \_ ; .- ' h . . ' ^ ^ 

' '"LÉPREiiitÊ&.'f^^ ' ■' : ' , 
Tu as des Wea^ tant qufr merveille 
Dont tu peux faire gâf nison: - ^ 

.:;£ï;,lb jl"!^ '.•.',",/..'.'• 

Je ne sçay frour quelle achoison 
A grumeller pq te conseille. . 

, Louis XII avait réduit la taîïle, et cepend« an grâce à l'ba- 
bilc politique intérieure de Georges d^Amboise le trcBor roy^^^ 
avait pu fournir à des dépens.. consid^S râbles. L ambassadeur ^^^ 
ÎIntin^nFranc^AlessandraNas^écriMeBlois,leII^^^^^^ 
i50Q. que les armements de Tunnée précédente ont pu fi re faus 
• 5?i^ametterequesto a.no nuovo una maglia pij^m ^^^ ^^^fj^ 
deir ordinario *. (Abel D.siardins, Négociations diplomaUques de 
la France avec la Toscane, 11, p. 4^7-) , ^ ^,, ,,. ,. „ 

2. Une des préoccupations de Loui.XII avait été Ta me Uo ration 
de la justice. Le i . juiniSio, il avait introduit ccrtames réformes 
dans le fonctionnement des corps judiciaires (Isambert, Recueil 
général des anciennes lois françaises, XI, p. 579). Le 21 janvier 
fuivant, il avait ordonné la révision et la publication des «ou- 
tumat provinciales (ibidi, pp. 56o, 609). 
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La CouKmuchoHU. 
Faulte d'argent, c'est donleor nonimnHle \ 320 

Lb .II. 
La Commune grumelera 
Sans cesser et se metlera 
De parler a tort a travers. 

333 ^ a tort et traoers ; 

I. Cette chanson nous a été conservée dans le recueil intitulé : 
Plutieurs belles chansons nouvelles (Paris, Alain Lotrian, i543, 
in-8gotb., fol. 86*); enToki'Ieteste*: < / ' 

I . Faulte d'trgent, c'est doti^tqr qotnpareille. 

Si je le dis, Ue I )e sçay bien poarquoy^ 
Sànêde quibuêïïikilti^tnitinW^ncyi '-^ -^ *' ^ 
Le temps le doibt ; ce n'^ pai. de menreille. 

s . Je mil a]rmé d'une, fille tant belle ; . 5 

Je l'ajrme bien, aussi fkfct elle ihojr; : 
Mairy je suis quant point je ne la voy : 
En ce pays n'en a point la pareille' 

3. Mes compagnons; à^ tduÂ je tous c6ttsfc%lle " > ' 

Que ne prenez femme «*? 1 n'a de quayi; , • m ' 

Raison pourquoy ? Las 1 je la vous diray. 

Quant elle dort, pourapgeht oii resveiUe. 

4. Se paouvre suis, ce n'est ^asde merwaUle,. 
Car mon argent g'y a^ tout despendu. , , 

Il ne m'en chault \ fe ne l'ay pas pbtthi; i5 ' 

Carj'ay acquis votre amour non pareil. 
• 5* ' En mon dctrinint, l'auLtrc jour je «ongoyc ^ 

î , , Que la teaoye couchée enïrc mes bras ; 

Oiic(ques) on nul jour )« fiViu tatit de sou fis : 

Qtiand m'csreillayt ne fus! que rabâ» i^y^. 26 

6. Vrty Dieu d'amourip qui sçavM ma pensée, 

, D 'c lie e t (aussi) de moy faict« département 



Dans tin e tour aoit ma vtc coodampnee. 
7 . Roia ign oU c t qu i ch ante a[ti] ver t bocage, a5 

Va C*en dire a Mon loyal amy 
Que luy et isioy ferc^its joye sans sovicy 
Se je ne l'ay, las l (je) demourray aeullette* 

(Biblioth. nat.Jnv. Rës. pYe. ayao.) 
Là pfethlër tàHpUt îTftùl tgàte SèLhi fe Metldhgè dé Chànimi 
publié par Ronsard en 1572 (M. 3ï ^ «fie lin^UfriMU « Idl^ 
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Lk "GÔMMUlfs'; - " • " " 

Ennuyt la chose me plaira 

Et demain il m*endesplaira : 325 

J'ay propos muftbles4.diy«rs, .. , 

Les ungr regardent de travers 

Le prince : je les vçy venir ; 

Par quoy fault avoir yeûlx Qi|vers, 

326 b muable 
quin, et^ôl. '55"^ me ttnè Mélodie d*Âd. WîUArd). Euit6rg de^ 
Beaulieu .traniforma^ Is xlnmaon^ profane en ttn canfique spi* 
ritiièl:^.' , t* r>'' ;'' -.: ,/-\ '.\ -, -: 

Fanlte de W ,ç'^S^ ««TW»: JP9»I Pareille; 
Si je le dy, yàylïiéù râisoft pôtfrqtio^'.:: ■ '-/' ; ^ 

Ce cantique, qui fait parttè dé ^hi Chf-lgsfîenHk Àëijàûyssance 
(Genève, 1546, in-8, ù«9i},'iavâit été imprimé :dêa tbSBdtns les 
Noils nouveaulx publiés < par Maâiieu* MJRli^tfe*. <lr ^lipchàtel 

(Chaft(>nnier huguenot^ p. i»5). ,. ., . 

La Sotte commune se bornait peut-être à, chanter le quatrain 
suivant, qui nous a été conservé par Pierre fabri X^é graiid et vrai 
Art de pleine rhétorique, éd;' Héron, 1890, !I, p. S5)V ' 

Faulte d'argent^ c'eit ddulfeôr iidii4)ardl|e. ; . . J 

Mourir m'en ▼a^.et* ti^»».ttnt|8«^eiQa^ . I , v> 

~ . •- Que je n'ay rien fors la piice* en l'oreiÙ'e;. "/\ *^ , 

Et tout meVient pWr dèffaulte d'argent. ' ' ' * 

Le premier vers est sbuvénc cité ; 'on lé troufvé lîolàDàmènt dans 
Rabelais (liv. II, chap:xn),;d$XÈ:iA\FamejoyeAskduwa9êtier(Le 
Roux de Lincy et Michel, Rfifiueih lYt n* 7^,: p. ,^) ^t clans une 
ballade de L'Amoureux Passetemps (éd. de i582, fol. E 5). 

Roger de CoUerye (édl d'HéricauIt, p, 223; a composé sur le 
même refrain un rondeau, en partie reproduit dans la Vraye 
Pronostication de J^ Gonin (Foumier, Variétés JUst, et litt, V, 
p. 223). Fournier prétend que ce rondeau, est devenu une chan- 
son, qu*il dit avoir rencontrée dans un recueil publié à Louvain 
en 1554, par Pierre Phalèse. Il est probable qu'il a confondu 
le rondeau avec la pièce que nous avons citée d*après le Mellange 
de Ronsard, et la date même qu'il assigne au recueil de Phalèse 
nous paraît inexacte. Il s'agit sans doute de la Fleur des Ckan^ 
sons à trois parties, etc. (Louvain, Pierre Phalèse, et Anvers, Jean 
BeHère, 1574), collection très rare, qui ne nous est connue que 
paf ni Àièhéion âe Pétis, et tient Hi BH>liotliêqM tilrtlètialè st fp4i- 
aède pas d'exemplaire. 
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Carscismes orribl^s, pervers 33o 

Vous verrez de hfj^f ^^^^^ir. . . ,..,.. • 

La Commune ne* kçah'timiir ; r : 

Sa langue. '-••"' - - - : - 

Fol.Biv Le .111. ' 

N'y prenez point garclc :* 
A ce qu'elle dit ne regarde. 

ljkHEm.9QTX¥ii.H^àiU^pas A^^fm.^n M^e sotte 'eu ., ._ 
ptir desBÊis sqnhabitf ainsi comme VEgli^* . ,. ;. 

Sy le dyable y devoit courir, 335.. 

Et deussay je de mort mbùrTf ï Vy - 
Ainsi qjie Âbiron et Datan, j , ■ . :,;,.,.:, ^ 
: Ou dampné aveçquieçrSi^hany': ^> .- , |^ r "sv.r 
Sy me viehdi^ont ilz secouriif ! r\. .w^,n ,\r„w 
Je feray chascun acourîr ' • • ^** "•" •• ' <340*^ ' 
Après moy et me requérir ' " ' 

Pardon et pçrcy a ma guise. . 
Le temporel vueil acquérir 
"Et faine ttiofl renom florir. •' 
Ha! brief, veKmon qntfeprîsç. ^^ ; 345 
. . : le m^ di&Mere Saincte KglisjÇ, . , . 
Je vueil bien que chascun le nûte^, ,.. 
Je maulditz^ anatcmatîsé; . ' . 

Maïs soubz l'habit, pouf hia devise; 
î^orte l'habit de Meiresoue. ; . „ ,3^50 
Biensçay qu'oadit que jexadQtte;, ... 

Et que suis fol en ma viellesse*; 

33o b horribles — 333 b sa légende — 335 Au-dessus de ce 
vers b répète^ en vedette^ le nom de La Mère sotte. 

1, La marque de Gringore, reproduite ci-dessus, nous inontre 
comment était fait ce costume de Mère sotte. L% robe y reopiplace 
naturellement le maillot collant que portaient les simples suppôts. 

2. Jules II (Giuliano Délia Rovere) était né en i453; U avait 
donc alors soixante-neuf ans < 
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Mai&jrumeler vueil a ma po$ie 

Mon filz, le prince, en telle sorte 

Qu'il diminue sa noblesse '• 35$ 

Sotte Fiance ! 

SoTTB Fiance. 
La haultesse 
De Yostre regnom florira. ' 

La'Mikre sotte. 
Il ne fault pas que je délaisse 
L'entreprise ains que fe cesse. 
Cent fôys Theure on me mauldîra. ' 36o 

Sotte Occasion. 
Qui esse qui contredira 
Vostré saincte discrétion ? 
Tout aussi tost qu'on me verra 
Avec vous, on vous aydera < r 

A faire vostre inteficion. 36$ 

Mbre sottk. 
Or ça» ma Sotte Occasion, 
Sans tous ne puis faire mon cas. 

Sotte Occasion. 
Pour toute resolution 
Je trouveray. invention 
De mutiner princes, prektz '• 370 

Sotte Fiance, 
Je promettray escus, ducatz, 



t. Le pape prétendait restreindre les droits du roi et le chasser 
de ritalie. 

a. Au mois d'octobre iSii, Jules II avait annoncé officiellement 
la formation d^une ligue contre la France, ligue à laquelle le 
roi d*Âragon et.la république de Venise avaient fait adhésion, et à 
laquelle devaient adhérer encore le roi d'Angleterre et l'empereur 4 
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Mais qullz soyent de vostre aDance '• 
Fol. Bv Là Mère sotte. 

Vous dictes bien» Sotte Fiance. 

Sotte Fiance» 
On dit que n'avez point de honte 
De rompre vostre fojr promise *• ; '75 

Sotte Occasion. 
Ingratitude vous surmonte : 
De promesse ne tenez compte, 
Non plus que bourciers de Venise. 

Mère sotte. 
Mon médecin juif prophétise 
Que soye perverse, et que bon est. 38o 

Sotte Fiance. 
Et qui est il? ; 

Mers sotte. 
Maistre Bonnet '• 

I. C'est aux Saisset turtom que. le pape promettait écnt et 
ducaM, exploitant le mécontentement provoqué chez eux par la 
parcimonie de Louis Xll. . 

a. Plusieurs fois Jules II avait fait, entendre des paroles de paix 
pour rassurer et tromper son adversaire. 

3. Le médecin juif Bonnet de Latea, originaire de la Fhrovence, 
avait joui de la confiance du pape Alexandre VI et U étiât encore 
en grande faveur auprès de Jules II. Bonnet avait composé un 
anneau astrologique dont il avait exposé les vertus dans un 
traité dédié au souverain pontife : Boneti de Latis Hebrèi^ medici 
proveniçaHSf annuli per eum compositi super astrologiam Utili- 
tates (s. 1. n. d., mais Rome, Andréas Freitag» vers 1495, in-4 : 
Hain, n« 9926). Ce traité, réimprimé en 1497 (Hain, n* 9927) 
était alors extrêmement populaire, comme l'attestent les réim- 
pressions qui en furent données à la suite du Textus de sphaera 
de John Holjrwood, en i5oo (Hain, n* 141s i; Biblioth. de 
Zurich), en t3ô7 (^ristish Muséum, 8563, f.), en tSii (A. A. Ikt* 
noûâtd, Akkaths de KinprimeHe dii ÈÈtienHi i* éd., fi lô). 
Où f6iiMi éncitii di iiôû^bridiès 2aittôiisp6l^Affi»és I ^5il. 
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Sotte Occasion. 
Nostre mère, est il defféndu 
En droit par juif se gouverner ? 

Sotte Funcb. 
Ainsi comme j'ay entendu, 385 

Tout sera congnu en temps du : 
II y a lieu a discerner. 

Mbke sotte. 
Doit autre que moy dominer ? 

Sotte Fiance. 
On dit que errez contre la loy \ 

Mbre sotte. 
l'ay Occasion quant et moy. 

Sotte Occasion. 
Nostre mère, je vous diray : 390 

Voulentiers je vous serviray 
Sans qiill en soit plus répliqué. 

Mère sotte. 
Aussy tost que je cesseray 
D^estre perverse je mourray : 
II est ainsi pronostiqué. 395 

Sotte Fiance. 
Vous aveztresbien allégué, 
Ne le mectray en oubliance. 

390 (en vedette) a porte simplement : Occasion — 396 {en 
redette) a porte simplement : Sotte 

I . C'est ce que devait proclamer le concile conroqué à Pise, 
par les soins du roi de France, pour le i** septembre i5ii« 
Jules II répondit à cette convocation «n appelant lui-même les 
éréques à se réunir en concile œcuménique à Saint*Jean de 
Latran le i** mai i5ia. 
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LaMere. 
J'ây avec moy Sotte Fiance. 

Occasion. 
Qu'est la Bonne Foy devenue, 
Vostre vraye sotte princîpalle ? 400 

LaMere sotte. 
Par moy n'est plus entretenue 
Et est maintenant incongnue ; 
Au temps présent on la ravalle. 

Sotte Fiance. 
Si Tay je veu, juste et loyallc, 
Autreffois jouer en ce lieu, 40$ 

Fol. Bvj La Mère sotte 

La Bonne Foy ? C'est le viel jeu. 

Occasion. 
Vostre filz, le prince des Sotz, 
De bon cueur vous honore et prise. 

LaMere. 
Je vueil qu'on die a tous propos, 
Affin que acquière bruyt et lotz, 410 

Que je suis Mère Saincte Eglise. 
Suis je pas en la chair assise ? 
Nuyt et jour y repose et dors. 

Sotte Funcs. 
Gardez d'en estre mise hors. 

La Mère sotte. 
Que mes prelatz viennent icy t 41 5 

Amenez moy les principaulx. 

Occasion. 
Hz sont tous prestz, n'ayez soulcy, 

4i5 (en vedette) La m, dans h 
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Et délibérez, Dieu mercy, 
Vous servir comme vos vasstulx. 

SOTTB FlÀNGS, 

Croulecu, Sainct Liger, Frevauiz ! 420 

Ça^ La Courtille et Plate Bource ! 
Venez tost icy a grant cource ! 



Plate Boutcx. 

Nostre mère ! 

FREVAUtX. 

Nostre asottee ! 
Croulecu. 
Nostre suport, nostre souUas I 
Plate Bource. 

Par Dieu, vous serez confortée 425 

Et de nuyt et jour supportée 

Par vos vrays suppotz, les prelatz. 

Mère sotte. 
Or je vous diray tout le cas. 
Mon filz la temporalité 

Entretient, ye n'en doubte pas ; 430 

Mais je vueil, par/^ ou nephas^ 
Avoir sur luy Tauctorité. 
De respiritualité 
Je jouys, ainsy qu'il me semble ; 
Tous les deux vueil mesler ensemble 435 

Sotte Fiance. 
Les princes y contrediront. 

423 h parte en vedette: Labbe de plate bource — 426 ^ et de 
îoor ^ 43 1 ^ par phat 
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Sotte Occasion^ 
. Jamais ilz ne consicntiront 
Que gouvernez le temporel. 

La Merb. 
Vueillent ou non, ilz le feront, 
Ou grande guerre a moy avront . . 440 

Tant qu'on ne vit onc débat tel. 

Fol'Bvij Plate Bource. 

Mais gardons Tespirituel; 
Du temporel ne nous meslons. 

La Mère SOTTE. 
Du temporel jouyr voulions. 

Sotte Fiance. 
La Mère sotte vous fera 445 

Des:bien3> entendez la substance. 

Prévaux. 
Comment ? 

Sotte Fiance. 

El vous dispencera 
De faire ce qu'il vous plaira, 
Mais que tenez son aliance. 

Croulbot. 
Qui le dit? 

Sotte OccAiiiON. 

C'est Sotte Fiance. 450 

Je suis de son oppinion. 
Gouvernez vous a ma plaisance ; 
Contente suis mener la dance. 
Je qui suis Sotte Occasion. 
v^ Vous avrez, en conclusion, 455 

Largement de rouges chappeaulx. 

438 a tempprel — 489 b Veuillent ou non U sera tel — 447 b Elle 
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Plate BouHOB. 
Je ne me cûngnob^ux assaulx. 

La Mère sotte. ' 
Frapp'ek de crosses et de croix:' •' "- 

PXATE.BpWCÇ . . „,, 
Qu'en dis tu» abbé de Erey^ulx:? . r 

Nous serons trestous càrdinaubc, ' ' 460 
Je rentrai bien, A: cest^» foi^. 

On y donne des coups Hé fouetz; 
Et je eiurage quant^Qnifl[^.o{>presse. 

Mère sotxbI'^ ' • ^ ' 
Mes suppotz'etamys'ffàr£aictz, 
Je sçay^etcongaoîs que je fais ; 465 

De en plus deviser c'est simplesse. 
Je voys par devers la noblesse 
Des princes. 

Plate Source. 

Allez, nostre mère, 
Parachevez vostre mistere. 



Mère sotte. 
Princes et seigneurs renommez, .470 

En toutes provinces clamez, 
FoL Bviij Vers vous viens pour aucune cause. 

460 (en vedette) b Labbe de freuanlx -^ 464 a amy —466 b Den 
— 468 {en vedette) b Labbe de platte bource 

T.n. Il 
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Le Seionbur j>o, Pont Alletz 
Nostrç niiere, dictes la clause^ 

La( ;Msr£ sotte. 
Soustei|ir.vi|iUençons«queaçe..r :, 
Devant vous, mes gentilz suppotz, 475 

Que doy avoir preèïnitience 
Par desisus4e prince des Sotsi-. 
Mes vrays enfans et mesi doriotz, 
e .^ Allîfï ypHs .fvefliues nioy. , . ,,, >^ 

J'ay au prince .promis ma foy ; 480 

Servir û^yujMl^^f lest ainsi.. . ^,3 

'l'I^E'SftlONElm^Dp Pî^AWiO ^t :a 

Je suis son subgfct» .^ 

' ' ' ' Le .Oenèral i)'Eî*FÀ>f<îë/^" " ^ 
Je seray de son aliance. . ,,: ^, _,^ 

Le Seigneur de la Lune. 
Nostre merc, j'ay esp^r^nce 
Vous aider, s4l vous semble bon. 485 

Le Seigneur du Pont Alletz. 
Vella la Lune, sans doubtance. 
Qui est variable en substance 
Comme le pourpoint Jehan Gippon '. 

'4^ b mes drohi^ '- Jfiô' à ma foy ^ 486 [eif védetie) b La mère 
sotte > ' ( - ■ j 1 ' I 

I. « Gipjkm indi<ftàit iuS6'€ipèct de tftttfqite courte ot»'vddio 
hoqueton un peu en lambeaux, ou de robe déguenillée, rapiécée 
et rapiécée à la grâce de Dieu, avec des haillons de toute couleur. 
MetlB>iaVOiis>toniQurs«li|>posé qu'on avait: donné W nom 4^Mu^n 
Gippon aux Écossais, «nregifnttités dans Varmée française^. le 
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La Mbre sotte. 
Serez vous des miens l ' ' - 

Le Seigneur dé Jôybî. '" ' ' ' 
' Nénny non. 
Nous tiendrons nostre foy prôniîsei ' ' 490 

La Mere sotte. '/, 

Je suis la Mere Saincte Eglise. 

Le Seignkdr du PjLat. , . i 
Vous ferez ce qui vous plaira; 
Mais nul de nous ne se faindra 
Sa foy, je le dis franc et net. ? 

^, , . ■ . , Xè .Prince ]>E Nates.^ ' ^ . \ '; /;'/,_ 
Le prince nous gouvernera. 49S 



m^t^ppon est bieo, en.eâet^la dési^natloiir du kH^^o cène 
espèce de jupe que portaient et que portent eocom Itê Higbianr* 
dera ; les couleurs variées de leurs l^abÂt^ ^t leur renommée de 
niaiserie s'appliquaient fiart bien au double sens de variabilité et 
de* bafJattderlCi.Quoi.qïifU on soit, de cditeî hypothèse, on com- 
prend, par les «a^plifati<Vi§. priMdentes/. pourquoi Griii§or^^ : 
« Variablexromme 1« pourpoint de Jehan Gippoik ni o& saisit, ausai 
facilement le jeu de. mots sav pourpoint et gippon. Maia^it est 
vraisemblable que leç auditeurs de.<}i:ingprs y , voyaient L plus 
encore, et q,ue oous, à notre 4our, nous y. devons chefcher»iiQ 
^Uusipj^^ historique, une plaisanterie lancée contre Ferdinbnd 
d'Aragon. Jehan Gippon était, en ««et» a«dire,tiel>u Bellay». i« 
surnom que le popiUaire^ français avait do^è.ce prince. Sea 
royauçae parai^s^t ^itde pièces et de morceaux; il était, flit le 
Journal d'un bourgeois, publié par M -Ludovic Lalanttei«iroy 
de Castille, d'Aragon, d'Andolozie, Grenade el aultres royaiilmes»^ 
Cette, annexion fr^enjt^,de nouyeUesparoylncesaarait frappé les 
Français, et, commeâl avait été leur plusi habile^ leur plus pe»é^ 
vérant ennemi, ils avaient (comparé son manteau r<^al, auquel il 
ajoutait si fréquem,ment, un wuvel omemeoi,.À:rhahU diverse- 
ment rapiécé d'un mendiant. L*oo setit combien dut être goûtée 
la plaisanterie de Gringore^ parlant à propos de ce roi, des 
couleurs variées du pourpoint de. Jehan Grippon. 11 avait enCove« 
aux yeux du peuple français, un autre drAjt k ce sobriquet» nn 
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Le Ssiâ^EDR DU Pont Allés. 
De fait on luy obéira ; 
Son bon vouloir chacun congnoist. 

Le Général. 
Je porteray mon moulinet, . 
S'il convient que nous bataillons. 
Pour combattre les papillons '. 5oo 

Sotte Fiance. 
La mère vous fera des biens ' 

5oi b des m. . . 

droit moral, pour ainsi cHre : « il changeoit -legierement d'oppi* 
nion quant il y congnoissoit son avantage. » Là encore Gringore 
avait bien rencontré, qu^and rt mettait un tel personnage sous la 
direction des idées lunatiques, et quHi faisait' allusion à la 
variabilité du pourpoint de Jehan Gippon. » Montaiglon. 

Ajoutons que, dans Le Testament fin Ruby de Turquie., pièce 
tovt à fait' contemporaine <le notre sottie, un poète popitlalref 
fiait dtr^^u testateur t , » 

' Mes tyrandes, mon j>Xf);;M>n et passons 
t', .. • ' Bobeltnea, bieà cousus et puyssaas^.. ^ - " : ; 
(Montaiglon et RothschUd; Ruueiî^ XIII, p. 6.) 

11 est parlé ^t Jehan Gippon dans Le Pourpoint fermant a bou-t 
tonWf curieuse satire jointe à l'une des éditions du THomp^ de 
treshaulte et puissante dame Verottei « chausses de marinier, 
grandes et larges et descousues par derrière^ attachées et accro-* 
diees a espingles, refaufiHees et cousues de fil de laine bu estouppe, 
de long a -long, comme le pourpoint a Jehan Gippon, dont les 
m>is poiilct^ en font un» aulne >» (Montaiglon, Recueil^ IV, p. 273). 
Dans un autre passage, l'auteur de cette même pièce maudit les 
• Gippons et' Espaignolr, mtariniers, devins, mores,' qui de nature 
sont galleur, rognenx, farineux, puans, ptignays, mallades de 
sainct Main... » (ibid., IV^ p. 280). - 

Sur le surnom de Jehan Gippon on peut voir encore la Mitis- 
toire barragùttjrne de Guillaume Des Autels, éd. de r85o. p. 8. 
Dans certains textes, par exemple dans la Meygra Entreprv(a 
catoUqui Jmperatoris d^Antoine Arène (i536), Jehan Gippon est 
le sobriquet donné à Charles-Quint. Voy. aussi une dépôche de 
Louis Perreau, seigneur de Castillon, en date de i538 {Corres- 
pondance politique de MM, de Castillon et de Marillac, i885, p. 68). 

uJeu de mots sur fd^'/toit et soldat du pape. 
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Si VOUS vouliez estre des siens:; 
Par elle aviez de grans gardons. 

Le Seigneur de Joye. 
Comment? 
Fol Ci Sotte Fiance. 

El trouvera moyens 
Vous deslyer de tous lyens 5o5 

Et vous assouldra par pardons. 

Le Seigneur de La Lune. 
Elle nout promet de beaulx dons 
Se voulions faire sa plaisance . 

Le Seigneur du Plat* 
Voire, mais c'est Folle Fiance. , 

Sotte Occasion. / 

Nostre mère, pour bien entendre, 5io 

Doit sur tous les sotz entreprendre ; . 
Vêla ou il fault regarder. 
Se le prince ne luy veult rendre ,. 
Tout en sa main, on peult comprendre 
Qu'el voudra oultre procéder, 5 1 5 

Et, qui n'y vouldra concéder, 
On congnoistra Tabusion. 

Le Seigneur du Pont Alletz. ' 
Vêla pas Sotte Occasion ? 

Le Seigneur de JoVe. 
Qu'en dis tu ? 

Le Seigneur du Pont Alletz. 
Je tîendray ma foy. 
Le General. 
En effet sy feray je moy. 5 20 

504 b Elle — 519 (en vedette) b porte simplement Le seigneur 
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vo Le Prince de Nates. 

Au prince je ne fauldray point. 

La Lune. 
En effet, a ce que je voy, 
Ma mère, obeyr Je vous doy. 
Servir vous vueil de point en point. 

La Mère. 
Je voys mettre mon cas a point, 525 

Je le vous prometz et afferme. 

Le Seigneur du Plat. 
Et dea ? quelle mousche la point? 
Le Seigneur du Pont Alletz. 
Je n'entens pas ce contrepoint : 
Nostre mère devient gendarme '. 

La Mère sotte. 

Prelatz, debout ! Alarme, alarme ! 53o 

Habandonnez église, autel I 
Chascun de vous se treuve ferme ! 

L'Abbé de IFrevaulx. 
Et ! vecy ung terrible terme ! 

L'Abbiê de Plate Source. 
Jamais on ne vit ung cas tel I 

Croulecu. 
En cela n'y a point d'appel, 535 

Puis que c'est vostre oppinion. 

Sotte Occasion . 
Fol.Cij El veult que Tespirituel 

523 b day — 527 b le poingt — 537 * Et veult 

I . On voit qu*ll y avait ici un changement de costume. Mère 
sotte, tout comme Jules II, ajoutait à son costume ecclésiastique 
4es attributs |^erriers, 
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Face la gnttt au temporel, 

Et par YCms, Sotte Occasjpn. . 

Le preuier Fol. 
Il 7 a combinacion 
Bien terrible dessus les champs. 540 

Le .il Sot. 

L*Eglise prent discention 
Aux sdgneurs. 

Le .111. 

La division 
Fera chanter de piteus chans. 

La Commuke. 
Bourgeois, laboureurs et marchans 
Ont eu bien terrible fortune. 545 

Le Prince. 

Que veux tu dire, la Commune ? 

La Commune. . 

Afin que le vray en devise, 

Les marchans et gens de mestier 

N'ont pluiis rien : tout va a l^EgUse» 

Tous les jours mon bien amenuyse ; SJo. 

Point n'eusse de cela mestier. 

Le Premier. . 

Se aucuns vont oblique sentier, 
Le Prince ne le fait pas faire. 

La Commune. 

Non, non, il est de bon affaire. 

Le .II. 
Tu parles d'ung tas de fatras 555 

Dont ne es requise ne priée. 
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La Cohuune, 
Mon oye ^jroit deux doigs de gras, 
Que cuydoye vendre en ces jours gras ; 
Maïs, par Dieu, on Ta descryee *. 

Le .III. 

Et puys? 

La Coumune. 
Je m'en treuveoultragee; 56o 

Mais je n'en ose dire mot. 
Non obstant qu'el soit vendengee. 
Je croy qu'el ne sera mangée 
Sans qu'on boyve de ce vînot. 

Lepreuier Sot. 
Tu dis tousjours quelque mot sot. 565 

Le .III. 
El a assez âcoustumé. 

La Commune. 
Je dis tout, ne m'en chault se on m'ot ; 
Enfin je paye tousjours l'escot» 
J'en ay le cerveau tout fumé. 
Le dyablè ait part au coq plumé '; 
Fol. Ciij Mon oye en a perdu son bruyt. 570 



56o a oultrage — 569 ab y ait 

I . Allusion au décri des monnaies. 

3. t Le coq, c'est le coq gaulois, la France, qu*on plumait peu 
à peu, en la dépossédant de ce qu*elle avait conquis en Italie. On 
en avait mieux auguré au moment de l'expédition contre Venise, 
qu'avait signalée le victoire d*Âgnadel . Une vieille sculpture de 
l'église Saint-Marc avait donné lieu à ces présages, d'abord réa* 
Usés. C'était, suivant Le Maire de Belges, en sa Légende des 
Vénitiens {[éd. Stecher, III, p. 35i]), un coq crevant les yeux à un 
renard; dénotant parle coq le roi Très Chrétien, et par le renard 
la nature des Vénitiens. » Fournibr. 
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Le feu si chault a allumé ; 

Après que a le pot escumé 

Il eu cust les sueurs de nuyt. 

Le merle chama; c'estoît bruyt 

Que de Touyr. en ce repaire, 575 

Bon œil avoit pour sauf conduyt. 

Quatit ilz eurent fait leur deduyt, 

Hz le firent signer au père. 

Le.IIL 

Nous entendons bien ce mistere ; 

Je vous prie parlons d*aultre cas : 58o 

Le Prince n'y contredit pas. 

La Mère sotte. > 

Que l'assault aux princes on donne, 

Car je vueil bruit et gloire acquerre, 

Et y estre en propre personne. 

Abrégez vous sans plus enquerre ! 585 

Le Seigneur du Pont Allez. 

L'Eglise nous veult faire guerre, 
Soubz umbre de paix nous surprendre '. 

Le Seigneur du Plat. 

Il est permys de nous deffendre, 
Le droit le dit, se on nous asstult. 



573 ab le sueur 

I. t 11 y a dans ce fatras embrouillé à plaisir une allusion à 
tout ce qui s'était passé entre Louis XII, Jules II et les princes : 
Louis XII allumant le feu contre Venise, écumant le pot pour le 
pape, puis s'arrêtant, pris par cette peur d'aller trop loin qui lui 
donna la « sueur de nuit », et enfin, quoiqu*il eût bon « œil pour 
sauf-conduit », se laissant surprendre par la ligue nouvelle que 
les princes et le pape avaient conclue entre eux à leur plaisir, «a 
leur deduict. » Fournibr. 
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La Mere sotte. 

A l'assault, prelatz, a Tassault! Sço 

!»• Icy se fait une bataille de prelap[ 

et princes. 

Le PREMIER Sot. 
L'Ëglise Yoz suppostz tourmente 
Bien asprement, je vous prometz, ^ 
Par une fureur véhémente. 

La Commune. 

En'efiTet, point ne m'en contente; 

J'en ay de divers entremetz. SçS 

Le Prince. 
A ce qu'elle veult me submetz. 

Le .IIL 
Vous faire guerre veult prétendre. 

Le Prince. 
Je ne luy demande que paix. 

Gayscte. 
A faire paix ne veult entendre. 

Le .111. 
Prince^ vous vous pouez deffendre 600 

Justement, canonicquement. 

La Commune. 
Je ne puis pas cecy comprendre 
Que la Mere son enfant tendre 
Traîcte ainsi rigoureusement ". 

Le Prince. 
Esse l'Eglise proprement? 6ô5 



' I. Le roi de France était considéré comme le fils atné de 
rÉglise. Cf.v.63i. 



PAR PIERRE GRINGORE 17! 

Fol. Ciiij La Communs. 

Je ne sçay; mais elle radotte. 

Le Prince. 
Pour en parler reallement, 
D'Eglise porte vestement, 
Je vueil bien que chascun le notte. 

Le .il 
Gouverner vous veult a sa poste. 6io 

Le .IIL 
El ne va point la droicte voye. 

Le Premier. 
Peulf^estre que c'est Merre sotte 
Qui d'Eglise a véstu la cotte, 
Par quoy il fault qu'on y pourvoye. 

Le Prince. 
Je vous supplye que je la voye^ 6i 5 

Gayectb. 
C'est Mère sotte, par ma foy ". 

Le Premier. 
L'Eglise point ne se forvoye, 
Jamais jamais ne se desvoye ; 
El est vertueuse de soy. 

La Commune. 

En effect, a ce que je voy, 620 

C'est une maulvaise entreprise. 

Le Prince. 
V» Conseillez moy que faire doy . 



I. n 7 a ici un jeu de scène. Le prince soulèye Taccoutrement, 
moitié religieux, moitié guerrier, de Tacteur, et fait voir le coa* 
tupie de Mère sotte. 
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Le .11. 

Mcre sotte, selon la loy, 
Sera hors de sa chaire mise. 

Le Prince. 
Je ne vueil point nuyre a TEgUse. 6a5 

Le .III. 
Sy ne ferez vous, en effeci. 

Le Preiuer. 
La Mère sotte vous desprise ; 
Plus ne sera en chaire assise 
Pour le maulvais tour qu'el a fait. 

Le .11. 
On voit que de force et de fait 63 o 

Son propre filz quasy regnie. 

Le .III, 
Pugnir la fault de son forfait 
Car elle fut posée de fait 
En sa chaire par symonie. 

Le Premier Sot. 
Trop a fait de mutinerie 635 

Entre les princes et prelatz. 

La Commune. 
Et j*en suis, par saincte Marie, 
Tant plaine de melencolie 
Que n'ay plus escuz ne ducas. 

Fol.Cv Le .II. 

Tays toy, Commune, parle bas. 640 

Là Commune. 
D'où vient ceste division? 

Le .III. 
Cause n*a faire tek debatz. 
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Le Premier. 
A mal faire prent ses esbatz. 

Lk .il 
Voire, par Sotte Occasion. 
Le .in. 

S'elle promet, c'est fixion, 645 

N'en faictes aucune ygnorance. 

Le Premier. 

Avec elle est Sotte Fiance. 

Le .II. 

Concluons, ainsi qu'on devise. 

La Sotte commune. 

Affin que chascun le cas notte, 

Ce n'est pas Mère saincte Eglise 65o 

Qui nous fait guerre, sans fainctise 

Ce n'est que nostre Mère sotte. 

Le .III. 
Nous congnoissons qu'elle radotte 
D'avoir aux sotz discention. 

Le Premier. 

• El treuve Sotte Occasion 655 

Qui la conduit a sa plaisance. 

Le .II. 
Concluons. 

Le .III. 
C'est Sotte Fiance. 

Finis. 

655 Elle 



XII 

LES SOTZ NOUVEAULX 
-FARCEZ, COUVEZ 

[Rouen, vers 1 5 1 3 ?] 



LesSot\ nouveaulx ne présentent pas plus d'action 
théâtrale que Les menUs Propos. Trois fous racontent 
successivement comment ils ont été « ponnus », ce qui 
donne lieu à des plaisanteries assez grossières ; ils 
chantent une chanson' bachique^ exécutent sans doute 
quelqùdf'ckbriolès et se retirent. 1 

L'expression de « i^ouveaulx ponnus » nous fait 
croire que cette sottie est la pièce désignée dans la 
ï^'arce du Vendeur de livres sous te nom de Farce des 
nouveaux Ponus : 

Les FieUx et Rentes 
Des filles nouvelles rendus^ '' 
La Forcé des nouveaux Ponus\ 
(Et) Le Depuceleur de nourriches \ 

I. Le Roux de Lincy et Michel, Recueil, II, n« 40, p. i3 ; Ma- 
bille, ÇA9M^.iej|iirces», 1.972, (I«pp« 2o3» 321. 
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La mention est précieuse, car elle nous aide à déter- 
miner la date de notre sottie. Parmi les ouvrages cités 
dans la Farce du Vendeur de livres, deux sont en effet 
datés : V Obstination des SoujrcheSj qui a du être écrite 
vers i5i I ' et Le Dépucelage de Toumay^ de Laurens 
Des Moulins, qui est de i5i3 ' Les Sot\ nouveaulx 
doivent être du même temps. Nous croyons y recon- 
naître une allusion à Fexpédhion de Louis XII contre 
les Vénitiens et au retour de Tarmée française : 

* ' / . ' Le Tiers. ; ' - ' '/ . 

Tais toy, tu m'estourdis la teste. 

Va veoir ailleurs; je ft'en sçay,rîen; 

Mais je vous compteray du mien. 

Ce fut quant revins de Venise... (v. 189-192). 

Ce passage nous reporte à Tannée 1509; ^^ suivant 
est relatif au contraire à l'expédition de Pampelune, où 
François l^^ porta ses premières armes (i5i2) : 

• .... • Le Second.' "^*"^"\ / .'"'J:V'V. .;. 
Je suis venu tout en jergault . 
De la contrée de Pampelune ^ .!>,.:».. 
Et ay volé du premier sault , ., ; , 
Jusques cy par rpede Fortupq (v^;63-60}.' 



Enfin voici .deux allusions à la campagne entreprise 
par Henri VIII et par Maximîlien contré Xrôuis XII 

05i3)r -''■•■'" ■ • . ^ .^ ^-^ ; ^^ ^ 

Le Premier. 
Je feis bien upg afiissi bpau faicjt. ^ 
Quaimje revins de P/car^i^....; (v; 21 5-2 16). 



I. Montaiglon, Recueil ^ VIII, p. 282; Œuvres de Gringore^ II, 
p. 35o. 
a. Voy. Montaiglon et Rothschild^ iRéciietV, XII, p. iio. 
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' Etsîdi^ôytiitenlctarlattgalgé 
• . - Qa'ite to*ài^fèchôPoyent le vîsatîge, - " 

Les oreilles et les deur bras •/ 
Ettssé voulu esti-e a it^ira^ î(i^. 240-2(4^. 

•>ir r ,,: n. r.; .... . c:- ...■■:.,....;. ...,:, r,. mI r \:.,î^^ 
iLa sottie contïAit plusieurs '-autres détails întéftts^ 
saâts. Oh yroitî^^leca; été^laaëeisQi^ utf ^tii^âttcpeù 
les représematitms'avaient Ifeîi le< dimatioi^e. Lê^s6^ô^d 
Fol dit au début (v. ra)' : ■ ' ' ' v ^^ ? » ' - m ■ 

Etvoifô^WtrezJdespltisfiïiS^éeJîfô '^ 
Que vous <^yst6ô puil^éi^^w^é,- '-> 

'Ftlé Tiers raconte,dé sdncôté,;qtt4f a riippofté Vdu 
flËùve Jourdain' ^ i\" ' '^ '"" ' ^ '' ''''" ■' *"' ';" ' ' •^'"' 

Une beste de grant essence 

Qui faits§aVbîridhast^ri'rf«feèni?/te ^^^ ' 

Tout cé que îèS fett!rSà«s.é^fliifèièf (V.^!;o-52). 

Dans un autre endroirfv. »iti'2) temêriïe personnage 

se vante d'avoir pour mère Lubine : 

y. .. \ . ... ■.] ' ■ . .-*■ • ''''\ ■ -.- ^ , '«v. - . : 

J*ay esté couvé au pignon. L - • ^ .^" j >J 

jj ' I>tt four ama mere^Lsiênet . : .:: :. ro 

: ■ ■ ' ' ' .. ■ - .'î. . > . il»;. .< ^r:r. 

,E^il afqute (y* g^) : . , , , ; , . / ,\. , , ,.\ 

* le veulxqu^on m'appelle AÇ^îkfil» ' • .- > 

Maistre Mymin, mis au théâtre dans une farce cé- 
lébré, probablement contemporaine de Pathelhi\ et 
dont nous ne possédons malheureusement qu'une suite ' 
très postérieure, avait en effet pour ^ère Lubine '.Ce 

I. VioUet-le-Dac, II, p. 338 J Fournicr, p. 814. 

T;II. ii 
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personnage fut populaire :aù thifltre pendant un siècle. 
En dehors de la pièce dpat npus venons de parler, la 
Farce du Vendeur de livries, opjc^ft]ppfgncl qu'on avait 
mis sur la sçén^y^rs li^ioh^Tesii^umtfnaistre My- 
min, comme on y: mililf^iTestiAm^titiiiJ^atheJin \ 

En i534 (?)^ Uyminx0pBxtàt.iifLmihFiiKiffitdu GùuU 
teux '; niais déjà son nom avait passé dans la langue 
c<^riy9Jte ayficle,sens:jde.<¥Jii8i9 »^:CfiH dans c» «ens 
que>le;mpti est] pris idet iqulonile .retn^nve dnns^yLes 
ilrohrGalanf^iiy,^ i $Ovl Mimin la senties. \ ^ainsi t}» 
dans Les Trois Pèlerins et Malice \i: m • ■ - i » î 

Comtm^jua trupieltt, im;ifo«r«m, 
Qui veiJsltiieMenir kmynia* ^ . . 

, jAu, jniUett. de^lg. re£|:ésentatipn,yles fous, : chantent 
une chanson farcie de latin, dont nous^ pquyoxis 19;^^^ 
procher diverses compositions analogues ^ : 

Veni!^ toufev/\ç^3œftuMi5p4ns,; : ^ ; , . 

. c -. ^evnçsMfftî^oiwwrswk ÇQnm^prk ! 

Apportez plains flacons de vins • 

1 -• fîiî' - î £t.J)fmin^jubiUmUs(yi4a9gnii9)é ^ . :; 

Les Soti nouveaulx doivent appartenir au théfltre de 
Rouen. Le nom de ce«te,yîUe est cité deux fois (v. 32, 
92) et la pièce comkàt^pdt^ieurs mots obscurs ou 
rares, qui appartiennent sans doute à la Normandie : 
besarde{y. 244), boure (v. 212), choqùart{r. 137), cor- 
caillot^ (v. 9)^rf^/f^^(v, i4i),/^rjf<ïi/W (y. 6îi),yoiie« 
(v. 93), marcoux (v; 237). 

j^, I^ Rpu^ ide Linsy:.et Micbçl} XI, n^ 40»?* 3| MabiUe, H». 

Z^ Vlolliet-le-Çuc, II, p. 176; Fournier, p. 370. 
3; Voy. notre t. î, p. 29. 

4. Voy. ci-après, n» XV, v. 53-54. 

5. Voy. notre note sur le v. 109. 
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• Si l'on de considârait que la forme extérieure des 
JSoti tuntveaulx^ on. devrait les attribuer a Pierre Grin- 
-gore. La seule édition dont nous, ayons pu décou- 
i^ûz uâ exc^ntpiaite complet porte^ eneSet^ sur le titre 
la;maf9ae.des,rrrois:Sot#» marqUe^ui n'était pas <:^Ue 
•d'Uii>'imppîmeuî:yHi d'un librair^e^ mais celte du poète 
iiii*mênie'.: -j *. j 



-• < I L; Notl»potnrDn» tiiter dtésses iimnbreiu exempks .de o^^ 
qties employées par certains auteurs pour défeiûir«^ Ji^e]»^ k^oïîK 
Jehan Le Maire en possédait une sur laquelle il avait inscrit ses 
armes et les devises : De peu asse^^ Si non utile est quod facimus^ 
HtmUà t§t glopfa^^Oattie aetemwm dê^ufi' 'Ftmtt ÉMllam iabU 
iNetf (V^; CarnV. KofhétihUd, II, n« 9007). Celle d^ubert Susaiiu 
neâu se composait de même de ^mm armes ^k d^ittd' devise 
(Ph. Renouard, Bibliographie d^s éditions de SinioH ^deC^inn^ 
t^4i p. 365, année 1543}. La marque de Jacques Oohdtyne 
portait pas moins* de efÉsq devise» : Atii m abaxen les ^andèi, 
P^Htik bonue odof e^uôUbek^ Ainsi se kaueettt les pêtitf, L'iW^ 
gtgffo fofifa 4oyNtf,- Kiv8«i|MK 4Et«ou« (Vèyî Le premier Livre :d9s 
4H$eours, . . de.i .Nteélas Macchittpeglix; surUpremêére Deoade 
déTite Live^ iS44,^iii-M. s Bibliothl n&t., Inv. Réir. £.41)^ 
Celle^de Claude ColiH^nd «oatenait qvé ses armes et ta d^^W^ 
Colet a colet (Catat. llotlischild,^, n*^S^r). Hubert Mili{/pe- de 
Villiers se servait, lui aussi, d'un bois portant cette devise : Dijfl- 
cultate aut injuria pulchra sepiri (Baudrier, Bibliographie lyon^ 
naise^ III, 1897, p. i3i). Arnaud Sorbin, dit Saincte Foy, n'avait 
qu'un emblème avec son nom et cette devise : Ecce inpace amM' 
ritudo mea amarissima (voy. Catal. Rothschild, II, n* 3028). 
Jacques Mondot, du Puy, employait une marque portant sa 
devise : Non moriar, sed vivant (voy. Les cinq Livres des Odes de 
P. Horace Flacie, iSyg, in-8^. 

En 1573, Tescrimeur H^enry de SainctiDidier, gentilhomme pro- 
vençal, aime mieux signer et parapher lui-même ses livres que 
de recourir à une marque (voy. Catal. Rothschild, I, no 392}. 
Pendant tout le XVI* siècle, les astrologues décorent leurs ouvrages 
de leurs portraits accompagnés de signes cabalistiques (voy. Catal. 
Rothschild, I, n** 213, 3i5; III, n* 3565); cependant Frager Ri- 
vière, vers i56o, se contente d'une simple griffe (ibid.f I, n* 3i3). 

Au XVII* siècle, Tusage des marques personnelles est encore 
pratiqué. On peut citer celle qu'emploie Bemier de La Brousse 
au fol. 98 de ses Œuvres poétiques, 1618, en y joignant ces deux 
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Nous croyons pourtant qu'ici le bois de Mère sotte a 
^té ihduement usui^ «n raison du^ sujets commie il 
paraît Paroir été sur le titre d'une pièce qui n'est cer- 
tainement pas 4è Gringore : Le M^mlagme dês Sai^ 
jqyeulx de la nouvelle bande '.Rien <laiis notre sottie 
ne rappelle ni le style, ni là langue de Gringore. Petite 
être est-ce à cause de l'emploi abusif qui avahété fait 
de son emblème, que le poète fit graver une seconde 
marque, encoTe^plus:personneUe^ celle qui e^ repro- 
duite cf^après (n» XIII, p. 205). 



RanaBdot a recourt à . un «igné partîculter ^qot jempMktt, lat 
«onirefaçoi» de . la /Ge^/ettt (vQjr. notamment rasnéc 16^1, 
.pf)(.\6<{4> 684».6aa, 708, 719, etc., eH^)» 

. lAiiAgtt des marques personBelles existe aussi eu (talie. 
M. Im, Arrigoni « jreprodoîK la.beUe marqua d« Franeçsoo-Aluimo» 
aaoniBii ii56XJPrmHoe$co Akamo M^F^tn^a^^MéÊchitte^ €0^" 
gr^fi^s filo9ftf^^ ^anOMtico, Mutfanolîfia» ôfntone» poefe^4el «fÇ9(p 
XF; . Fireiue, i8SS« gr, itirS, pu 5i)«. Lr'astrologue Maibale 
lUimondo irrait pour emblème la Prudence ç^iassant ta Fonuaiw 
aT«lc isette deme : PrudemUa negodum^ non Fortum duçut^ 
• u Montaigloa, lUcmU-de Poétiei ft-mçom»;:llUv* '<« ^ ' 



I,: 
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CCe0fot^nûii 




Le bois de Mère sotte, que nous avons déjà vu sur le titre de 
U pièce précédente ^voy. pp. 124 et i25), se trouve en tète de 
divers ouvrages de Gringore : Les folles Entreprises (Paris, Pierre 
Le Dru, i5o5), Les Fantaisies de Mère sotte (Paris, x5i6), Les 
menus Propos de Mère sotte (Paris, Philippe Le Noir, iSiS), etc. 
La devise : Raison par tout a été employée par le même poète 
à la fin de plusieurs de ses productions^ notamment à la fin de 
ses Heures de Nostre Dame; elle se retrouve sur sa seconde 
marque personnelle (voy. ci-après, n* XIII, p. 2o5}. Nous avons 
dit ci-dessus que l'imprimeur s*était sans doute servi abusive- 
ment la marque de Gringore. 
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Voici la reproduction du f. Aiv^: 

£iM ma foMcifcCoe^coiiiMi 
19fen go^ (Mtr Itt coiii|NSf(pitt 

19eqti«rfco;00<ref$dffN) 
£)itff9iit%mi6turiff(iia^ 
1fCMfimiiteMl^|Kmmi«((ffcftf 
f e fcconS forcomnmce^ 

31^ fmc pQisluw que cotcatOToff 
jlïoaueonf jï ney$ttai«faicf en fKditice 
Gt9oit9 ^c^ ^^ pAi6 f(m fof ) 
^r ?miB ouvfffdpaù &f itteni^e 
3^ ^teponuu OiSanttita man^e 

3tu coifpcau 9un f efpcne fiGmc0e 
(Se fÉ fute fr farque mmicCc 



Au V* du 7* f., au-dessous du mot Finis^ est un bois qui 
représente six têtes de personnages dans des attitudes diverses; 
au-dessous de ce bois est un fragment de bordure. 

Le 8* f. contient, au r* et au v*, le bois du Fol et du Sage que 
nous avons reproduit précédemment (t. I, p. 61) avec le titre 
d'une édition des Menus Propos^ imprimée par Alain Lotrian, 
successeur de Trepperel. 

British Muséum, C. 22, a. 20. 
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b. Un exemplaire incomplet d'une autre édition des 
5o/f nouveaulx faisait partie d'un recueil acquis par 
M. le duc d'Aumale en 1890. Cet exemplaire est 
imprimé avec les mêmes caractères que celui de Lon- 
dres, d'après lequel nous Tavons nous-mâme fait com- 
pléter, mais U offre quelques vanantes résultant d'une 
nouvelle composition. 

Le volume se collationne comme a mais il y manque 
le f. de titre, et le f, Avj est lacéré. Voy. É. Picot, 
Catalogue du Cabinet des livres de Chantilly^ Spécimen 
(Paris, D. Morgand, 1890, in-8), n* a3. 





Fol. ilf , 1^ Les Sotz nouveaulx, farcez, côûvbz : 
Jamais n'en furent de plus folz. ^ 
Si le deduict veoir vous voulezV 
Baillez argent, ilz seront voz. 



De trois fol:{ Le Premier commence. 

Je suis venu a la huée, 

Comme filz de dame FoUye, 

Qui m'a faict, enclos et couvée. 

Dieu gard toute la compaignie! 

N'est ce pas belle rusterie 5 

De quatre corbeillees de folz 

Qui sont venus d*une saillye 

Tous nouveaulx ponnus et esdos? 

Le second Fol commence. 
Ilz som plus drus que corcaillotz ' 
Nouveaulx i^ez ; mais faictes silence, lo 

Et vous verrez des plus fins sotz 
Que vous ouystes puis dymenche. 
Je fus ponnu dedans ma mâniche 
Et couvé en une corbeille, 
Au coupeau d'une espine blanche, i5 

^ Et si siiîs si sot que merveille. 

«• ... /.,...... 

I. Cailleteaux; ce mot manque dans Nicot et dans (jotgrave. .' 
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FoLAij Je n'avoys ne pied ne oreille, 

Et si ïie sçay comme j*ay nom, 

Si non le filz de la corbeille ; 

Je n'avray jamais d'aultre nom. 20 

Le tiers Fol primo, 

J'ay esté couvé au pignon 

Du four a ma mere Lubine, 

Plus estourdy qu'ung haneton : 

Dy, hau^ Jaquet ou Guillemine! 

Et me poïineut une geline, 25 

Et si fus couvé d'ung maillard' 

Qui venoit dedans la cuysine; 

Veez en la encor le plumart. 
Le Premier. 

Dieu soit céans, ou Dieu nous gart, 

Ou nous mette tous en mal an ! 3o 

Je n'en puis avoir que ma part» 

Autant a Paris qu'a Rouen. 

L'autre hier j'avoys une jument 

Qui cochonna quinze thoriaulx, 

De quoy je feis du corduen 35 

De leur cuir, et de bons houseaulx ; 

Et si vêla six vingcz chevaulx 

Et vingt asnes trestous bastés. 

Adevinez combien les veaulx 
y* Que la jument a cochonnez, 40 

Quantes oreilles et quans piedz 

Avoit une chascune beste. 
Le Second. 

Comment 1 je viens encor de naistre, 

Et si suis enragé de faim ? 

34 h ioquet — 34 6 thoreaux — 35 ^ corduan 

I. Canard mâle; voy. RoUand, Faune pop., VI, p. 178. Cotgravc 
ne connaît que la forme mallart\ notre texte donne aussi mallard^ 
V. 212. 
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Se j'avoys au col ung chevestre, 45 

Je m'en yrois paiétre du fain. 

Le Tiers. 

Je viens droit du fleuve Jourdain^ , 

De la fontaine de Jouvence ", 

Ou j'ay rapporté a mon sain ^ ^ 

Une beste de grant essence ' 5o 

Qui fait sçavoir, cbascun dimanche, 

Tout ce que les femmes ont faict* " 

N est ce pas une grant science ? 

Qu'en dictes vous a ce cornet? 

- -Uu-J 

in.^ Le PrEH1£II« « km Il 

Paix la ! paix la ! ; Que de caq^uetl « 55 

Laissez moy mon compte achever 

De ma triiye qui mengea le lait 
Après qu'cl voulut poulener : 
N'es toit ce pas pour enrager? 
Si estoit, par sainct Gouillebault, ' ' 60 

A Dieu, car il m'en fault aller, 
FoL A iij Pour q uçrir ^^^i A^hÇT&^uh ,% 

49 b sein. — 58 ab queUe 

I. Il est question de la fontaine de Jouvence dans une farce, 
composée vers i525 ou iSSo* que nous avons publiée d'après un 
manuscrit découvert dans les archives.de la fièvre par M. de 
Flamare {Bulletin 4u Bibliophile^ 19PO, p. ayS, et ^ part). Nous 
avons ici le plus ancien exemple de la fonae jouvence, au lieu de 
jouvente^ que le Dict. général ne fait remonter qu'à Ronsard. 

3. Qu'éuit-ce que saint Alivergault? Sans doute quelque 
• momon grotesque porté au bout d*uti bâton. Uobscéoité de U 
sottie fait penser au trop céfèbre-Bâ/«t des andmtilles porté en 
guise dé mdmoM, 1618 (Voy. Brunet,4, col. 636)* 

La première épttre de Marot « Du coq a Tasne « cOûtieût ce 
passage: 

. . Lerey¥t witventajlaehaMt 

Tant qa*il fault descendre la chasse . 
S^nct Marceau pour faire pleuvoir. 

(Éd. Guififrey, III, p. 241.) .' 
Or, dans le recueil intitulé : Les Opuscules et petii^ Trd%cte\ de 
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Le Second. 
Je suis venu tout en jergault 
De la contrée de Pampelune 
Et ay volé du premier s^ault 65 

Jusques cy par roe de Fortune. - '• 

Le Tiers, 
N'y a il point céans quelqu'une 
Qui fist plaisir au compaignoa? 
Ce n'est d'argent ne de pecune, 
Entendes vous bien ma leçon ? \ 70 

Par Dieu, se j'eusses eu ung con, 
Comme ces femmes ça et la, 
Il n'y eust eu haye ne buisson 
Ou je Hausse f aie t la fanfa '. 

Le I., en tenant sainct AHvergault, ; 
De par le dyable, Alleluya ! j5 

Sang bleu ! que vous estes terrible !; 
Par les dens Dieu ! il s'enfuyra 
S'on ne le lie le possible. 
Je voiildrois tenir Une Bible, 
Ou TEvangille de sainct Jehan ; 80 

Je sçavroys s'il est imposible 
De l'avoir ; c'est ung droit Sathan. 

Le Tiers. 
1^ As tu point de Therbe sdûct Jeban ' ? 

Donne m'en, tu verras beau jeu. 

. 67 tf qxLelqune,— 69 apecuue 

Clément Marot de Cahors^.», (Lyon, Olivier, Amaullet, s. d., 
in-8 goth.)v recueil dont feu M. de March4viUe poMédaitixn exem- 
plaire probablement, unique, on» lit sans respect pour. la mesure 
du yera;. , . 

De saint Alivargo pour faire pleuvoir. 

1. Nous n'avons pas rencontré ailleurs' cette locution dont le 
sens évident est fornicart, 

2. Sur les diverses herbes appelées herbes de saint Jean, voy. 
Littré, V Hetbe: "" ^ 
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£k {Premier; 
Non, je vais faire veu a-Dièû 5- - 85 

Je le iaîrrajr en déisrestftt; : '• 

l;r.TxERsJ 
Les clniB iHeti^x'f»^ uiigiq90$t|it': Il . . 
Qui est venu d!an9 austt^n:'; * . u . ; r 
Je veulx.qU'Oiàin^appjelle Mjrmia%;0 
Se ne luy fais lriètt:ses.^aiaCKns^-;v; :>. i 90 

'•"'* '\ " ' •• ' "'LE PittktEk."""- -'"'c ''■* 

Gardohs lay pour les l'ôuàyédns ^, *- * - 
Puis le meneronfÂ Rduen. 

Se trouvasse quefciûejouen^*','' f •'''' 
Je sceusse bien qu'oçi en fera, ^ 

Par, 1§§ 4«p§ î)iJ^%/4^i ?I5^ jçFj^U'^.; 1. 95 

Nousyj0fts,A.cfcM»e;.FoIie. ; . .:,<,|. /. 
Qui nous dira tome^a vie^./ r^< >.\ ^>^ 
Si sçavrons tout Iç tu autem \ 

85 faire est supptèé ~ 91 h rouùàysons — 94 a le sceussent 

I. « Qui est descendu d'un ivrogne, d'un rustre •. Austrelin 
parait 6tre le mâme mot qjï^'esiriîin^ 'que Ccrtgràvê traiduit ainsi : 
tfAA Easterling, one of th« Bâdst baK^4>ir of tke Hansë-townes of 
Germanie (cf* Rabelais, l,^1ch.) 331; pcologutf. d«t Q^ort Livre et 
Prognostieation, ch. VI); ajso,.a druuJcen huff-snufie, swaggerer, 
swash-buckler ». . > 

3. Maître Mymin e^ le fils'dâ la lobine chïc plus haut (v* 22). 
Voy. la Farce de Maistrj^ Mivm {Ane TH^fr^mç^rUi^?* 338)* 

3. Le jour des Rogatios^. :,..,,. 1 

4* Sans doute : quelque « Jehan », quelque niais. 

3. Savoir le tu autém, dëst savoir le point ijiâciie c^Wechose^ 
Voy. Mist. du Viel Testament, .111; p. 72, v» 45973^; * 

La Fontaine emploie encore cette locution dans La Coufé 
enchantée : « Ne vous avois-je pas dit, cervelle ignorante, que ce 
fils est le Tu autem du sujet pourquoi on reçoit ici les femmes 
comme un chien dans U2t.)tii dis qsiUes \»i (C^uiHres de La 
Fontaine^ éd.de 1822, IV, p. 489.) 
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Le Peemier« 
Or sus donci allons nous y en;; .\ 
Despeschons nous pour \!9p^9x^\Xt, loo 

LgiSbcomd. 
Fol. Aiv Os tu^ N*ouWie pasJa bd&eîtte, î 
Et apporte 1)îctt^^-fla«ngcr, - - -'^^ 
Car en m'éà allaç^Vueil chi^ntèr* * 
•^ Le ventfexle'noz matines;. : -î 

Et puis nous bevrons 4?P^ chopines io5 

De vin po.ur mieulîc .cbfwit^r a ppim-j 

Je feray bien lercont^epoint ; 
Chantonç w allantHEioz. chemina^ ; vô 

ToTJS eHseMle^én chantant: -'^ * 
Venite tous, noûvèâuEx sotins, 
^•' Jeunes foliètz, noiuvéaulx ponneus, ï no 

Apportez plains flatëils de tins; ' ^' 
Et Domine jùbitemùs P ^^ - - -- * 

Tous ensemble en chantant. 

, . .V yiç>|(te bien tost au surplus, - r * 

. , . . i" 7 ïfoïUns, Jfolletz, parlfuas latin, ., ^. 

> ' -Et apportez force^de^n;.: .,;:>... i fci5. 

.•».•»!■/, f - -. . , ■'•'>' • • ' • ■ f > .M*M- V ■'••'Ut* .y. \ 

Pausa cHcor. 

. ^ j . j ' j-..^.. 

.... ;:.c . ;.. JTouç eUftpml^fcLen l^aitfi^. • : ". c 

^ ^Fàeièih ïotée de biô^ûdihà, \ ' 

Des andoilles a gram planté ' ' " 

A 4îsner, les nouveaux sôtins, .^ ... 

£;t4S inconfessione. ' . î . \ IM 

' ' Antiphoha. : j.- 

; . Toys ensj^mble, ^^;^^ ,; 

9* Regem/oUenuis^ vaUtey . u . 
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Quoniam qui bon Tin. bevra 

Tout droit au paradouze ' yra ^ j 

Super i^mn^s d^o^^. . , ... . ... , 

Ce seroit deux lieues par de la^i.; I25 

J'aymjeroyspiiQuix.»>n fair.e,?içR, , ; 

Le SscpifD. 
Par les fièvres -Dieu ,^îe.vo)^bîeii : . - 
Que nous sommes tji^es^ou^.ijrpn^peîzv 



^i. Le paradouze est nécessairement ;a,u-de88U8. du para<ft>. 
' i. Un manuâcrir de ià Bibliothèque natioixale (fr. 2256o, p. 3o8) 
contient une chanson* toût-^ -fait anaiôgue Ir 'câ\è<ii 
Ecce quam\ bonJumvUmmr penttCi pûtimvs^ : • 

Venite tous, bons compagnons ; ' . . 
* ' AppertcEpas^z- et jambons " -^ ' " i i * ^ ' 1 

,^^lfui nmtfpJ ..-:" -•;;: ci! •.;■..'.> i 

Nous bevrons tons-^ ces-bons vins 
Et ja n'en serbns [nous] Teprins 

En le mettant desspubz le nez . . , 

*■' JùbOèmué éi.»,.. ' " - "'■ ' "• 

VIncitatoyre bachiqué'<\\ih toôùs à coilsérVé le hlattildcrit du duc 
de La Vallière (fc;. 34341, fsA.:ifS*yVi£f(je>nx delincy et Michel, 
t^J.ou t. II), est fa^ f}^» ?^é|?^5$.pji^^i^9left:{ ;i ]:^zuy^ 
Venite potemu8y 
Venite^ mea gentes tetlaeé, • 
Qui de nuyct allés aulx matines, . ,^ • 
Trouves vous soubz le dàmynh'o ';* 
. Antf atjiMiiiaInfl comme beguynti,* " ' - ' 
Jubilemus, chantons les ^jame», ; > ^ j j . . • t . , 
$àlutari nostrvl/' ^ 
Je dy inconftsfione r • - - . 1 : - -, \ 
f Sy.le,^4a,f«tiniatioiiDe'a .. .1 vx'hc.:,.; 

Jubilemus ei jl' " t , . ' * 

Ecce bcmum pinum, venïtè po'temus,., ' ' 
On trouvera des chansons analogues à la fin de la Sottie du roy 
des Sot:( (n* XXVII),à la fin du Pèlerinage de nm^ù^ffii (u^XXlX). 
On peut comparer enfin La Letanie des. bons compagnons (Mont- 
aiglon, ileciiei/, VII, p. 66). 
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Le TiÈRè. 
Ronfle^; vîeîflcs, petez, petei ! 
Qu'est ce que veult dire ce fol ? i3o 

Le Sscoib'. 
• ^ Morbieu, ]t té rompre le col ; ' ' 

Te Vietis tu dy* inocqiièt de nôtiS? 

•Lé Tiers; 
A rhéispîiàl ! Dès poux, des pouix! ' 
Voyèifc qu'il eJst embesongtié. ■ ' ' 

Le Second. 

- . -7 !/»^^f ^ me sbît 'emppngné, ': '^ j 'Î35 

PujU.qu'^U iaîct.auwixi^icoqj^ 

Deinoy.il avra lingvchoquftft 

Et verray s'il est lé plùWort ; 

Il semble qu'on luy faia granit tort 
Fol.Av De luy parler de sa gràm mère. 140 

Hau le nez et drîngueate; bière 'j 
Regardez moy queî,.cMp.hainc : 
:,; :, : Il ser^ tantpstWs d'*l|iioc ; .. ; . . .; v ^ 
De sacgrantmere qulest motrte* Jvii/r.: 
Quant il me sonviem deia Vféi. . * *' ' • 145 

Lb PRBICil^. " , - ' 

Me dis tu; qtie dame Folié. 

Est morte ? ipa foy, tu asrmemy * ; 

Jamais si grande ne la yy, 

Ne si puissante 4:omaie eil&'eil« 

Desdyz le, tu ne sçays que c'est^ 1 5o 

Ou, par Dieu, tu çeras batu, . , 



147 1» Eit BMrt lie mil foy . 

t. « Et qu'on boive de là bière l » 
3; Il faut prononcer \ t t'as xnenty » 



- „. 1 
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Le Second, en frappant. 
Pour ce que tu es trop testu, , 
Tu seras le premier servy,. 
Et seras des gens de la bru ' ; 
Tuavras cela et cecy. i55 

Le PmZUIBX, en frappanU ' . . : 
De moy il avra, je t'gfFy,- 
Ung tip et tap pour luy apprendre 
Qu'il a villaînement menty ; 
Dy grans mercys jusques au rendre. . » ^ 

;: Le Tiers. > . ". 

v® Le diable d'enfer me puist prendre i6o 

Se ne le vous rendz maintenant! 

Le SEdOND, en frappant. 

Sang biéu ! tu eti avras autdht i " ' "] 
Vêla coni'nieht il fault accroire *V 

Le Tiers, en frappant. 
Accroire ? Il fault payer comptant, 
Et faire de saînct Pôl sâinct Pierre. i65 

Le Premier, en frappant. 

La teste a plus dure que pierre ; 
Il la luy fault bien amolir. 

Le Second. 
Je me lasse de tant ruer ; 
Il nous rendra trestous confus. 
Par les dens Dieu, je n'en puis plus, ^ 170 
Se je n'ay ung baston d'érable. 

167 la est suppléé 

1. Cela signifie sans doute : «Tu seras des parents de la ma- 
riée, qu'on sert mieux que les autres gens de la noce ». : 

2. « Voilà comment il faut faire crédit. » 

T. II i3 
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Lb Tiers. 
Laissez cela, de par le diable, 
Qui vous puisse casser le col I 

Le Second. 
Nous feras tu ainsi du fol ? 
Desdy donc ce que tu as dit. 1 7S 

Le Tiers. 
Bien doncques ; mais j'ay grant despit 
Que je n'ay esté le pluffort, 
Fol.Avj Car, par Dieu, vous aviez grant tort. 
Au jour d'huy vous ne la verrez; 
Ne nouvelles vous n'en orrez, 180 

Se de quelq'un el n'est esclose. 

Le Premier. 
Et ! puis qu'elle a la bouche close, 
Laissons 4a la a ceulx qui l'ont. 

Le Second. 
Le monde eçt perdu qu'il ne pont. 
Changeons propos, je vous en prie. i85 

Une truye qui se marie 
Fait elle solempnelle feste 
A ses cochons? 

Le Tiers. 
Tais toy, tu m'estourdis la teste. 
Va veoir ailleurs; je n'en sçay rien; 190 

Mais je vous compteray du mien. 
Ce fut quant revins de Venise ' ; 
J'avoys pissé eu ma chemise 
En cuîdant jouer du derrière ; 

178 graat est suppléé ^181 ab elle 

I . Il faut probablement voir ici une allusion à la campagne 
contre les Vénitiens en ibog, Voy. p. 176. 
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Je m'en fuys en la rivière, igS 

Tout fin frais nud, ou me despouille, 
Et la de laver cul et couille. 
Incontinent vecy venir 
Après moy, tout a bon loisir, 
V» Une gorgiase fillette, 200 

Environ de seize ans, seùllette, 
Qui me dist sans estre honteuse 
Que ma couille estoit bien foureuse ; 
Puis me dist en mot descouvert 
Que n'estoit pas vestu de vert 2o5 

Mon baston» qu*ay de demy aulne, 
Immo que j'estoye tout jaulne« 
Environ estoit ; je Tempongne, 
Et de luy faire la besongne 
Fort et ferme. Je Tembrassay 210 

Et dedens Teaue la tabouray, 
Comme ces mallardz font ces boures '. 
Ensemble lavasmes nos foures * 
Et nos coquilles, Dieu le scet. 

Le Premier. 
Je feis bien ung aussi beau faict 21 5 

Quant je revins de Picardie % 
Que je donnay la reverdie * 
A deux belles jeunes femelles. 
Je leur lavay bien leurs escuelles; 
Point demander il ne le fault. 220 

Le Seco((0. 
Le cul avots tout droit en hault 

ig^ ab on ie me despouille — 197 ^6 Et de la lauer et cul 
I. « Comme les canards font les canes ». Cotgrave cite le mot 
bourre comme normand. 
3. « Nos fourrures ? ». 

3. Il y a probablement ici une allusion à la campagne de i5i3. 
Voy. p. 176. 

4. On peut relever le mot reverdie au sens grirois. 
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Quant je feis la tourneboueile', 
Fol.Avij Que je tombay a la rueUe 

En cuidant faire ung soubresault. 

Le Tiers. 

Vêla donc comme cheut Michault. 225 

Estois tu de si près hasté ? 

Le Second. 
Je cuîdoys estre en ung pasté, 
Quant me veis ainsi abatu. 
Et que la mort me fust venu 
Quérir pour estre paticier; 23o 

Mais pensez vous quel espicier 
Seroys s'aînsi fust advenu ? 

Le Tiers. 
Cela c'estoit ung beau qu'as t^. 
Je feis bien une aultre fredaine 
Quant me coucbay dedens Tavayne, 235 

La hault, en nostre galathas. 
Veez cy des marcoux ' ung grant tas 
Qui me disoyent : « Follet, dors tu ? 
a Que fais tu la ? dy, ou es tu? » 
Et si disoyeilt en leur langaige 240 

Qu'ilz m'arracheroyent le visaige, 
Les oreilles et les deux bras. 
Eusse voulu estre a Arras ; 
Ma foy, j'avoys belle besarde *. 
vo Le feu sainct Antboine les arde ! 245 

Jamais n'en eschappay d'autelle. 

224 a faire est suppléé — 348 a Bien eusse 

I. La culbute. 

3. Des chats mâles. 

3. « Frayeur, épouvante • ; la forme ordinaire du mot est vesarde, 
qu*on peut voir dans Godefroy. Cotgrave cite le verbe be^^arder^ 
« to dye (barragouin) ^« . 
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Le Second. 
Ma foy, tu nous la baille belle. 
Allons boire, c'est trop presché. 

Le Tiers. 
On a le vin a bon marché ; 
Allons mettre cousteaulx sur table. 25o 

Le Premier. 
Messieurs, s*on a dit quelque fiable 
Ou quelque compte de plaisance. 
Point n'a esté par arrogance; 
Pardonnez nous, je vous en prie, 
Car en soties n'a que follye. 255 

Finis. 
354 en est suppléé 




XIII 



SOTYE NOUVELLE 



DES 



CRONIQUEURS 



PAR PIERRE GRINGORE! 



[Paris^ mai i5i5,] 



Cette pièce, qui n'offre aucune action, est un tissu 
d'allusions historiques qui paraissent d'abord singuliè- 
rement hardies; mais, en les étudiant, on reconnaît 
bien vite que François I*', continuant la tradition de 
Louis XII, ne laissait parler les comédiens qu'à la 
condition qu'ils soutiendraient la politique royale. * 

En écrivant leur chronique, les sots né dissimulent 
pas les sentiments d'hostilité dont ils sont animés 
envers le clergé. C'est aux ministres sortis des rangs de 
rÉglise qu'ils attribuent tous les maux que la France 
a soufferts, en particulier au fameux cardinal Balue 

(V. 21-32). 
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Le poète est plus favorable à un prélat (Guillaume 
Briçonnet), mort récemment à Narbonne (v. 93); mais 
il stigmatise avec force les favoris qui ont Jadis épuisé 
le royaume, ceux de Louis XI : Olivier Le Daim, 
Daniel, Doyac (v. 60), et ceux de Charles VIII : Chas- 
tîllon, Bourdillon, Bonneval (v. 107). Les chroni- 
queurs traitent ces derniers de « maquereaux », et 
pourtant l'un d'eux, Germain de Bonneval, était encore 
vivant ! 

Le passag^e le pli^s curieux peut-être de la sottie est 
celui où i'auteur ^rle de la restitution du Rôussillon 
consentie par Charles VIII en faveur de Ferdinand-le- 
Catholique (v. i25-i3i). Non seulement il accuse les 
« pieds deschaux » d'avoir été des agents de corruption, 
mais il n'hésite pas à dire qu'un maréchal de France 

r Eut flacons plains d'or pour du vin< 

Il dénonce avec non moins d'audace le cardinal Louis 
d'Amboise, évêqué d'Albi, qui avait été mêlé à l'affaire, 
et ce puissant personnage ne mourut qu'en 1517. 

Les chroniqueurs nous parlent successivement de 
Louis XI, de Charles VIII et de Louis XII, de Jules II 
et de Léon X, et représentent la mort de Louis XII 
comme un événement récent; enfin,_ils font allusion à 
l'avènement de François I««" et aux quatre maréchaux 
créés par lui (v. 3oo-3o7). 

Lés derniers vers ont pour but de recommander l'ex- 
pédition projetée au-delà des Alpes. On a tort de dire 
que l'Italie «est le cymetiere des Françoys » (v. 358); 
grâce au nouveau roi, la victoire est assurée, et les 
Français en retireront un grand profit. La sottie est 
- donc une pièce de propagande. Elle dut être récitée 
(nous n'osons dire représentée) à Paris et probable- 
ment aussi dans d'autres villes. Les sots se parta- 
geaient les couplets; mais ils faisaient mine d'écrire sur 
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des papiers les mots les plus saillants (voy. les vers lo, 
100, i32, 265, 283, 3i9, 322, 328); de là le nom de 
« croniqueurs » qui leur est donné. Trois chansons 
rompaient la monotonie des rimes (v. 85, 258, 3 12). 
Nous ne parlons pas d'un Requiescat in pace chanté 
en mémoire de Louis XII (v. 195). 

Les cinq sots qui prennent la parole sont dirigés par 
un sixième personnage appelé « la Mère », c'êst-à-dire 
« la Mère sotte ». Cette appellation et le style de la 
composition, la langue si ferme et si précise du poète, 
nous avaient amené, dans notre monographie de la 
sottie, à désigner Gringore comme l'auteur probable de 
la pièce. Aujourd'hui il ne s'agit plus d'une hypothèse; 
nous pouvons donner la preuve absolue de notre attri- 
bution. Nous avons en effet retrouvé dans un recueil 
de vers publié par Gringore en 1 5 1 7, Les Fantasies de 
Mère sotte, un certain nombre de vers de la sottie, plus 
ou moins modifiés pour la circonstance. Nous repro- 
duisons ces passages dans nos variantes pour rendre le 
rapprochement plus aisé. 

L'édition des œuvres complètes de Gringore entre- 
prise par Charles d'Héricauli et Anatole de Montaîglon 
est malheureusement restée inachevée : le baron James 
de Rothschild, qui se proposait de la terminer, est 
mort, lui aussi, sans avoir pu donner suite à ce projet; 
il n'existe donc pas de réimpression des Fantasies de 
Mère sotte, ce qui rend l'étude de ce livre impossible 
en dehors de quelques grandes bibliothèques. Il est 
probable que les morceaux de notre sottie que le poète 
y a fait entrer ne sont pas les seuls fragments drama- 
tiques qu'on pourrait découvrir dans ses œuvres mo- 
rales. 
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aa. Les fâtasies || de mère Sote || Cum puillegio 
régis — 5. /. n* d. [Paris, i5i6], in-4 de iio ff. non 
chiffr. de 29 et 3o lignes à la page pleine, car. goth., 
sîgn. a par 4, b-n par 8, p par 6. 
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Le titre, imprimé en gros caractères xylographies, porte le bois 
de Mère sotte (voy. ci-dessus, pp. 124. i25, 183]. 

Le V*» du titre est blanc. 

Le f. aij contient le texte du privilège accordé le 27 octo- 
bre i5i6, pour quatre ans, à Pierre Gringore, dont la qualité 
n'est pas indiqué. Il est contresigné : Des Landes. 

Le f. aiij est blanc au r° ; le verso est occupé par un bois allé- 
gorique représentant une salamandre, une hermine, un léopard, 
un cerf-volant et un porc-épic, tous appuyés sur la tige d'un lis. 
Voici la reproduction de ce bois qui est le meilleur commentaire 
d'un passage de la sottie : 
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Lef. aiït; contient un bois personnel à Gringore, lequel repré- 
sente un faucon perché sur un arbre. L^oiseau, dont les yeux sont 
recouverts d'un capuchon, tient dans son bec une banderole sur 
laquelle on lit : Post tenebras spero lucem. Un écriteau attaché à 
l'arbre porte la devise : Raison par tout. 



PAR PIERRE GRINGORE 



2o5 




Le mime faucon, ë^lement accompagné des mots : Post tene- 
bras spero luccm^ se voit, au xvr siècïe, sur la marque de Cor* 
iicilîe Karcisen, imprimeur k Amsterdam* 

Ce bois est immédiatement suivi du prologue, lequel compte 
42 vers empruntés pour la plupart à notre soitie. Voici le début 
du proïogue : 

Ce qai m'a fait ea ma fantaiie mettre 
PlusicQi^ propos URt en prose que en mettre. 
L'ouvrage, écrit en vers mêlés de prose, est un recueil de 
î7 moraliEés tirées en grande partie des Ge^a Romanorum\ il 
débute ainsi au foL èi : 

L'Acteur, 
ÂprË« grant daeil Jtiyeuscié a[:oun; 
Paix vî^at après noises, dificordz, coatens... 
Le corps du volume est orné de 17 figures sur bois, spéciale- 
ment gravées pour le livre, et se rapportant au t«te* A la fin est 
l'acrofiticbe de Pierre Grîngore. 
Biblioth. nat., Ye. 290. Rés. 
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bb. Les fâtasies || de mère Sote. || On les vend a lele- 
phant sur le pont nostre dame a paris || Cum puillegio 
régis; iS. d. [i5i6], in-4 de iio ff. non chiffrés de 20 
lignes à la page pleine, car. goth., sign. a par 4, b-n 
par 8, par 4, f par 6. 

Le titre, dont les deux premières lignes et la dernière sont 
imprimées avec les xylographies employées pour l'édition aa^ 
porte également la marque de Mère sotte. 

Le V* du titre est blanc. 

L'adresse est celle du poète qui, on le voit, vendait lui-même 
son ouvrage. 

Le f. aij contient le texte du privilège. 

Le f. aiij contient, au r«, le bois allégorique, qui a été remanié 
et dans lequel le porc-épic est remplacé par un tigre : 
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Au-dessous sont les 10 premiers vers du prologue. Au v* est la 
suite du prologue, qui se développe sur le recto du f. aiiij. Cette 
pièce a été remaniée et allongée. 

On lit au V. 7 : lansquctz [sic] et gascons 

au V. 10 : Voiler par tout cuidant faire conquestes 

au V. 1 1 : Les ours aussi, hardis bellicateurs 

au V. 16 : Qui aux Anglois devindrent souldoyers. 

Après le V. 20 il y a une addition : 

Puis la mort vint qjui le mist en decourSi 30 

Après qu'il eut fait venir d'Angleterre 
Marie qui fist muer en paix la guerre. 
En France eut bruit, de tous se fist aimer ; 
Puis print chemin retourner oultre mer. 

Après le V. 28: 

De nuict et Jour en tous lieux vigilloit, 
on lit ; 

Le Plasmateur qui la terre illumine 

Donnoit vertu a la prudente Hermyne ; 

Crainte et amour humilyoit son cueur 

A son espoux> amy, seigneur, vainqueur, 

Ainsi que Hester fist au roy Assuaire 

Par ferme foy et cordial affaire; 

Puis tout soubdain vis ung estourbillon 
{Fol aiiij] D'OU procéda Godeffroy de Buillon, 

Qui fiit d'accord envoyer en Lorraine 

Son preux escu au noble duc Anthoine, 

Qui double croix sans autre peut porter 

D*or sur argent, pour chrestiens supporter. 

Dedens ung pré se reposoit Prudence,»»,. 

Le prologue remanié compte en tout 58 vers. 

Au v« du fol. aiiij est le bois personnel de Gringore (le faucon 
avec les deux devises). 

Le corps du volume paraît avoir été réimprimé page pour page. 
Il contient les mêmes bois. 

Biblioth. du iMusée Condé à Chantilly (exemplaire de Sir Richard 
Heber et de Borluut de Noortdonck). Les figures ont été ancienne- 
ment coloriées. 

ce. Les fâtasies || de mère Sote. || Imprimées a p 
Paris pour \\ lehan petit li-Wbraire iure de \\ luniuersite 
du II dict lieu Ayant par transport le priuilege dudict 
mère \\ sotte/ autrement dit Pierre gringore. Et se 



io8 XIII. — SOTYE NOUVELLE DBS CRONIQUEURS 

vendent || a lenseignê de la fleur de lys dor en la rue 
sainct lac-Wques près des Maturins. 1| Cum pruîllegîo 
régis. — [A la fin :] Finis C On les vêt a la fleur de lys 
dor en la rus .s. lac^s. S. d, [i5i7 ?], in-4 de tio £F. 
non chîffr. de 29 lignes à la page pleine, car. goth., 
sign. a par 4, fr-n par 8, p par 6. 

Cette édition ne diffère probablement de l'édition bb que par le 
titre. Les deux lignes xylographîées : 

Les tâtasies 
de mère Sote. 

sont habillées à Taide des cinq premières ligne de Tadreésedu 
libraire. 

Sur le libraire Jehan Petit, voy. Pb. Renouard, Imprimeurs 
parisiens f 1898, p. 291. 

Biblioth. nat.,Ye. 291. Rés. — Cat. LigneroUes, 1894, n»883. 



dd. Sensuyueht les || fantasies de me (jre Sotte: con- 
te||nant plusieurs belles hysioires moralisees (( Im- 
primées nouuellement a Paris II xxv. f. d. || C On les 
vêd a Paris en la rue neufue no-Wstre Dame a lenseignê 
de lescu de France — C Cyfinist lesfâtasies \\ de mère 
Sotte nouuellement Imprimées || a Paris par la veufue 
feu lehan treperel || demourant en la rue neufue nostre 
Dame\\ a lenseignê de lescu de France. S. d, [vers 1 5 20], 
in-4 de 102 ff. non chiffr. de 3o lignes à la page pleine, 
car. goth. 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte le bois de Mère 
sotte. Les signes XXV. /. d, signifient XXV feuilles et demie. 

Au yo du titre est le bois symbolique qui représente la Sala- 
mandre, THermine^ etc., puis viennent les dix premiers vers du 
prologue remanié. 

Au r« du 3* f. est le bois personnel de Grîngore (le faucon). 

Le texte est omé des 27 bois mentionnés ci*<les8us. 

Biblioth. royale de Munich. P. O. gall. 4% 66. g. — Biblioth. 
munie* de Troyes. Y. 16990 (exemplaire incomplet de 10 ff.)* 
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ee. Sensuy lient les fâtaisies de mère Sote : conte^< 
nfint plusieurs belles hystoîres moralisees Imprimées 
nauuellemettt a Paris, xxv f. d. On les viend a Paris ^ 
en la rue net^e; nostre dame a Lenseigne de Lescu de- 
France. — Çyjinist lesfâtaisiesÂe mère Sotte nouuel" 
lement Imprimées Par la> ifeufue feu lehan trepperel 
5* iehâ iehannot Imprimeur 5* libraire. . . demourant en 
la rue neujue Nostre dame. . S. d. [vers i525], in-4, 
car. goth. 

Le litre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère 
sotte. 

Cat. La Vallière, 1783, II, n» 3968; Brunet, II, col. 1750. — Le 
rédacteur du Catalogue La Valiière, trompé sans doute par 
rabréviation : XXV, /. d, (25 feuilles et demie), donne à cette édi- 
tion la date de iSaS, qui ne figure certainement pas sur le titre.* 

ff. Sensuyue.nt les U fantaisies de Me || re sotte : con- 
tejltenant [^îc] plusieurs belles hystoires moralisees... 
Imprime nQuuellement a Paris par Alain Lotrian^ a 
lenseigne de Lescu de France, xxv f. d\ S. d. [vers 1 53o], 
in-4 de 102 ff. non chiff^., car. goth. sign. a-^ par 4, 
Opar.ô. . ' 

Brunet (II, col. 1750) décrit un exemplaire qui n'avait que 
ICI ff. et auquelpar conséquent manquait le dernier f., occupe 
par la marque. Cet exemplaire est probablement celui ^'qui est 
décrit au Catalogue Didot^ ï-878, n* 182, U doit -porter ^u titre 
rabréviation XXV, /. d, (25. feuilles et demie) et noiiXXVl 
comme le dit Brunet. 

Un exemplaire de cette môme édition est décrit au catalogue 
Ba'riCel, 1882, n» 249. Il portait bien Fantaisies (et non Fantasks) *' 
et comptait effectiyement 102 ff. C'est à ce dernier catalogue que 
nous avons emprunté la transcription dee quatre premièâres 
lignes du titre. 

'gg\ SensuyUem lesl| fantasîes de mejlre Sotte : conte|J 
nant plusieurs belles histoires moralisees || Imprimées 
nouuellement a paris^ || xxv* ci. H C O» les véda Paris 

T. II. 14 
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en la rue neufue no \ftre Dame a lenieigne de lescu de 
France i — C Cy* finist tes fâtasies t| de mère Sotte 
nouuellement Imprimées \\ a Paris par Alain Lotrian 
Demourànt ^ en la rue neufue nostre Dame a lensei* 
gne\\ de lescu de France xxv. c.\S. d. [u. i53o], in-4 
de loa ff. non chiffr. de 3o lignes à la page pleine, 
car. ^th., sign. tf-Jf par 4, q par 6. 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte le marque de 
Mère sotte. Les signes xxv ,ci signifient xxv cahiers. 

Au V* du titre est un bois qui représente un empereur au miUea 
d'hommes d'armes. Au dessous de ce bois commence leprologtie 
remanié qui s'achève au y du f. aij. 

Au V* diij r* est le bois de Grtngore (le faucon), au-dessous 
duquel sont les dix premiers vers du texte. 

Les bois sont les mêmes que dans les éditions précédentes. 

Alain Lotrian^ que Ton suit de i5i8 à 1546, fut d'abord associé 
avec la veuve Treppertl^ puis lui succéda. Il fut souvent associé 
avec Denis Janot, dont le nom se lit sur le titre de l'édition ii. 
Voy. Fh. Kenowird, Imprimeurs parisiens y iS^, p. 349. 

Biblioth. nat., Ye 387. Rés; -* British Muséum, 1 1475. d. 

hh. Les fantasies de || mère Sotte : con ||tenât plusieurs 
Il belles hystoires moralisees. Nouuellemet Q reueues 
et corrigées oultre les précédentes H Impressions. 
XXV. H y^/ On les vend a Paris en la rue neufue 
nostre H Dame a lenseigne de lescu de France^ g Par 
Alain lotrian. — Cy fine les fantasies |j de mère Sotte. 
Nouuellement imprimées a Paris \ipar Alain lotrian. 
Demourant en la rue || neufue nostre Dame a lenseigne 
de^ lescu de France. S. d. [vers i53o], in-4 de 102 ff. 
non chiffr. de 3o lignes à la page pleine^, car. goth,, 
sign. a^ par 4, q par & 



Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère 
sotte. , ' . 

Au V* du titre est un bois qui représente Vérité guidant le 
poètfe AuKlessous sont les dix premiers vers du prologue. 



t»AR PIERRE GRINGORB 211 

Le bois personnel de Gringore (le faucon) est placé au r du 
/. aiij. 

L*édit$on est ornée des 37 bois qui décorent les éditions précé- 
dentes, ' 

Au v" du dernier f. est la marque d'Alain Lo^^ian quç Silvestre 
{n* 75) n'attribue qu'à J, TreppereL 

Biblioth. du Musée Condé à Chantilly (Cigongne, n*" 600}. 

fV. Les diuerses )| Fantasies des Hom Urnes et des 
Femmes, com-Pposees par Mère Sotte, contenant || plu* 
sieurs belles exemples mo-{|ralleSy & le tout figure de || 
nouuelles figures, || Nouuellement imprime a Paris, || 
* 1 538. * Il * On les vend en la rue neufue nostre H Dame 
a lenseigne Sainct lehan B^^ti^ste, près saincte 
Geneuiefiie des Ardens^ || par Denjrs lanot libraire ^ 
imprimeur. — y^ Cy finissent les fantasies de mère 
Sotte 1 Nouuellement Imprimées a Paris^ le || dixiesme 
iour de Juillet mil cinq || cens trentehuyty par Denys 
I lanot Libraire demou-\yant en la Rue neufiWue nostre 
DameiaVenseigne || Sainct \\ lehan Baptiste contre 
Saincte Ge pieuie/ue des Ardens. In-i6 de 127 (T. 
chiffr. et i f. nonchiffr., impr.en jolies lettres rondes* 

^ Le V* du titre est blanc. 
Le volume est orné de 38 bois, savoir : 

1. Fol. 3 a : l'acteur à son pupitre; 

2. Fol. 3 a : l'empereur et la fille qui souffle la mort ; 

3. Fol. 8 a : le chevalier et sa fille; 

4. Fol. 13 ^ ^ répétition du n* i ; 

3. Fol. 14 a : le père de la fille coupable et le médiateur; 

6. Fol. 17 b : répétition des n^ j et 4; 

7. Fol. 30 a : le juge et les femmes violées; 

8. Fol. 33 h : l'empereur et les trois statues; 

9. Fol. 39 a : rempereur menacé de mort par son fils ; 

10. Fol. 3o b : répétition des n** i, 4, 6; 

1 1. Fol. 3i ^ : l'acteur à son pupitre (bois différent du précédent); 

13. Fol. 38 a : Tempereur faisant jeter la femme adultère du haut 

d'une montagne; 
i3. Fol. 40 ^ : le marchand pris par les pirates; 

14. Fol. 43 a : répétition des n** i, 4, 6, 10; 
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1 5. Fol. 45 ^ : la paix conclue par le sacrifice d^un agneau sur 

une montagne; 

16. FoL 48 a : l'épreuve du fou; 

17. Fol. 5o b : Taveugle et le boiteux se rendant au banquet 

royal; 

18. Fol. 54 6 : le prôtre lubrique; 

19. Fol. 59 a : le fils qui épouse la mérétrice; 

20. Fol. 63 a : Tempereur et les cercles d'or; 

21. Fol. 66 a : la bonne princesse attaquée par le prince cruel; 

22. Fol. 69 6 : le chariot triomplàat; 

23. Fol. 73 a : Tempereur enseveli; 

24. Fol. 76 b : deux femmes assises sur un banc; 

25. Fol. 82 a : le tavernier et les trois buveurs; 

26. Fol. 85 a : la princesse grosse de son fils; 

27. Fol. 90 ^ : un homme tenant deux tètes coupées; 

28. Fol. 95 b : répétition des &<>' 1,4, 6, 10, 14; 

29. FoL 98 b : les trois femmes pendties ; 

30. Fol. 102 b : le sage apprenant à l'empereur à ne pas fouilla 

le feu avec un glaive ; 
3i. Fol. ib3 b : répétition des n*»* i, 4, 6, ro, 14, 28; 

32. Fol. 106 ^ : l'empereur et l'ouvrier qui forge le verre; 

33. FoL 109 a : rhomme percé de flèches; 

34. Fol. ii3 b : répétition du n» 20; 

35. FoL 1 18 a : l'empereur et Guido ; 

36. FoL 123 a : l'empereur et la statue magique; 

37. Fol. 125 * : répétition du n" 8 ; 

38. Fol. 127 3 : répétition du n» 11 . 

Le dernier f. contient, au v«, la souscription et» au v«y la 
marque du libraire avec les devises : Patere aut abstine; Nul ne s'y 
ftote. 

Cette édition ne contient pas le prologue; nous ne le citons 
que pour compléter la bibliographie des Fantasies, 

Biblioth. de Wolfenbûttel, n<» 1641 i^ i. Eth. 12*. 

jj. Les diuerses Fantasies des hommes et des fem- 
mes composées par Mère Sotte A Paris, De Vin^ri^ 
merie d'Éstienne Groulleau^ 1 5 5 1 , lnri&* 

Réimpression de Tédition de Dents Janot, 
Brdnet, II, col. 178 1, 
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SOTYE NOUVELLE 



DES 



CRpNlQpEUIlS 

PAR PIERRE GRINGORf 






Personnages. 

La Mère, 
Premieii Sot, 

' Le Tiers, 
Le Quart, 

'•Le ClNQUIESMEi 



Fol 54 v^ La Mère. 

Nous sommes les folz croniqueurs 
Qui trouvons dedans nos croniques 

Le manuscrit ne donne ni le nom de Vauteur, ni la liste des per^ 
sonnages, A la suite du titre Sotye nouvelle, etc., le copiste ajoute 
maladroitement : Tan mil iiijc iiîjxx xvij. 
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Que ceulx qui n'ont esté Tainqûeurs 
Se sont monstrez lâches eti cueurs« 
Aymant tropt argent et pratiques % .5 

Premier Sot. 
Les machinacionsy trafiques 
Firent perdre renon et los, 
Desprisant bonnes loiz antiques 
: QuJ aje^f : > Nùî^ict^ourîipTje apS5«A ;,- 

Le Second. 
Requis est de noter ses motz *. lo 

Il les ^ault en croniqiie mettre^ 

^ , Le Qpf^T. . ,j . . 

Hz servent a nostre propbè/ 

Le CmQiTiESME. 
Gardons nous bien de rien obmectre. 

La Mère. 
Princes en ont ëii belle lectre 
Le temps passé. mu . I 

Le SÉcdND. 

Dictes comment . 1 5 

Le Premier. , 
Et J pour ce que tousjours ung prestre 



1 . Cet vers font sans doute allusion à la bataille de Gulnegate, 
dite la journée des Éperons (i6 août i5i3). 

2. Il semble quHl ait été de tradition dans les sotties de noter 
ainsi les proverbes, les mots piqitanttf on .cectaios traits histo- 
riques. On peut rapprocher de ce vers les vers i5o5 et i5i3 de 
la Sotise de i5o7 (n» X] les v^ 243, 609, 649 dç la sottie compo- 
sée par Gringore en i5i2 (n^ XI}. Comparez ^ussi, plus loin, les 
Y. 73, ioo, i32, 265, 283, 319, 322, 328. 



Ont vouUu avacques eolx estr« \ 
Et luy bailler gouvernement '• 

Le Tiers. 
A parler veritablementr 
Prebstres ont tousjoji^rs gouverné. 20 

.- . Mère. 

Loy$ XI^ fut mené : .. - 

Au iiiege par ung cardinal '^ -:- . y 
Dont cuida venir un ^ant mal, - • 
Voire sur sa propre pe^'sonne \ 

LbQuàrt^ , î 

Il dit vray. 

Le Cinquies^e. 

Sa raison est bonne. a$ 

Premier. 
Après que on congneust son oultraige 
Vous savez qu'il fut m^s en caîge *; * 

a4 Toir 

I . L*auteur de la Sottie de V Astrologue s'élève de même contre 
les prêtres qui se mêlent du. gouvernement. Vojr. t. I, p. 308. 

3. On remarquera que les 18 premiers vers (onnent deux 
strophes rimant àbaahhcbc, câcddedde. La sottie de i5i3 (n* XI) 
commence de même par des strophes; les trois ' sixains qui 
ouvrent la pièce sont suivis de quatre strophes rimtaitacaaccdccd^ 
deddeefeef^ etc. 

3. Le traité de Féronne (14 octobre 1468) obligea Louis XI à 
marcher contre Liège aux côtés du duc de Bourgogne. Le roi eut 
la honte d^issister, le 3o octobre^ à la mine de la ville, et sa vie 
6it fort exposée* . . 1 > 

4. Le cardinal Jfchan Balne, sur qui Louis XI fit retomber sa 
colère après la triste aventure de Liège, crut se mettie en sûreté 
en entretenant une correspondance secrète avec Chaînes le Témé- 
raire; mais il fut surpris, et le roi le fit enfermer dans une cage 
de fer au cfaAteau d'Onzain près de Blois. Telle est du moins la 
tradition, généralement admise; mais le dernier biographe du 
cardinal et son apologiste, M» .Henri Forgeot («/ran Balue, cwdi* 
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Je n'ca dis plus, etc/Oepa.- ' ^ ^ 

Mais • ■" ' ■ '" '■"' • 

Lœ? Second. 
Quel mèsf: M ;:i-v -î- ; i 

Prebstrc ne fera, 
Ne ne feist jamais bien* en Frtaftce;' ' 3o 

Pourveu qè'ii'èastla'cong0oimàc6' 
Des gUemesi^'iqu'â s%»'fmblfi^;' ^' 

Le Tiers/ 

Je vouldroys qlï^ôii àdnlchillast 
Telles choses. . . ^ . ,. j 

Le Quart. 
Seroit bien faict. 

Le Tiers. , ,^ , , -. ; 
On verroit le peuple reffaict* ^ . ' 35 

Le Cinquiesme. 
Je ne dpubte point de cella^. ^ _ . .„ 1 
V*» . La J^erb. 

^ Gens de bas Heu en ce temps ïà 

Gouvernoient en ^nu^nte manière; , , 
, ^ ^ . Qn ne leist onc si bonne xfaece^ -.. 

3o Èe second ne «t suppléé 

nai d^ Angers; Paris, 1898^ iii*8f pp. 95^100) révoqitô en doatt 
cette tradition. Ajoutons que Balue recouvra la liberté en 1480» 
grâce à rintervenHon du légat Oinliano Della Rovere (plus' tard 
Jules II). A la mort de Louis XI, le carctinal d'Angers, rétabli 
dans ses dilgnités, et .devenu évé^ue d'Albano^ fut envoyé en 
France comme légat (i 483-1 485). Il réussit à gagner la fkveur 
d'Anne de Beaujen, et fut nommé par Charles VIII ambassadeur 
auprès du Saint<^iège et protecteur des affaires de France è 
Rbme. Il mourut à Ripatransone» le 5 octobre 149 1. ^ 



Qu'on fèist |©f$/ii ^HÇff ^e^|n^^;;îO 40 

Princes, seigneurs aypien| le bruit. 

Louis XI*; se conciuît . ^ 

Du depuis par' aiicùries' géhs " "*^''-^ 

Non nobles ', jf^^^t 4illlgens 45 

De despriser ?eîgf|t^i5f,^^pri^çç5,j^^ ^r. /.'i 

Eulx, retirez en^fauss'^rovinces, 
> » :iQMfrft:Wyi!l<$Q^j:^p»6yiPçr^ftt, .. .1 , . : : 

Et dure guerjrçrJjay.pwiçrwt» mv' 
Qui futrtwsfWUft .c%îi»fftefie|.:j uii 5o 

Noblesse estoit chass^ arrière, 
Prodigalité avoit cours * • - ^ ^' ' ' ^ 
♦ * ' -Et le peuple estok'éirdecoursi 'i *^ ' ' * • 

^ ' "'_; "•'"' Tenu par tdiW^^^ " '," " " ^ ": ''""' • 

" ' ■'Airoir ftrdpapc qpie^mliie «^ d^nyè^' • 

'Pôuf^îfte«û'n%ffôbbfe^ nouvelle^*: - '■- - - - 






'*•'^'■1lW:à^nfeyx'•V"^'^''' "'' "'■"/ '"■''''' '■''' ' " 

La chose est telle. ' , . . .0^ 

* ii^àé'sbriduît' — 44 da' depuis' '^ " '^':' "* '' ' ' ' 

I. Le poète cke ivi^mâmft-TphU loin '^,60)^. ires i&vo^it: irnàn 
noblesMilu jroiXoaés XI. vi' tf ' / • '*' " > . • . 

2« ToiU'^lea faistociena..d^ LoaiiiiXI iio«i6> le montvept ' ▼dtti 
d>n habita id'-étoffiBr grbasièrfi et.coîffé d'oa eliap«roo fgraissaiftz;^ 
Se«. couvtitans' ne pouyaieBt'inai^qtier'de suivre soâ eze0pte^:eii 
tûrtex|tte le hkxe De teyit. plusl que chei» les Bonrgiiignans et ^es 
Espagnols^. • • : : • .: 
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Olivier ^ Daniel ^ Oôfûc^ ^ - ' 60 

Regnoientimisr furent «b«stc« ' 

Le CiNQUiEskë, / 

Dieu mercy« le temf^ est cjiangé. ;| 

Fol. 56 Le peuple à éiïé buîtraljjé; ' *- ' 
Par quoy fault qv'pn le recompence. 

Et dea, dM; tMsflkuts; ow^mttmiàt 65 
Maintenéiîf «Tfe'^re^îîrv '— =-^li 
' * ^ Du bon temps- lé ^rtrréé joyi* >. * - • • ' -^ 

N'y a que d'avoir. 1)90 couraige. 

.. -.. , ^^ .H. : ./. 

65 ont — 66 le resjoir ...o. ,;,,,. . .1 

I. Olivier De NejcKer op p9:l^ilik0fyjn$]^i<iu^ IJfc>l4e « ondin, 
génie des eaux » {waterduiv^t^i ixiai& i|iie.le$,4çonteppor«ins tra- 
duisaient par «,1e Diable î, fut valet 'cie chàmbre/et premier 
iârbier de LotAkl^^ donHlrééssik à gagné^ la'cbAfiaàce. Il obtint 
au mois d'octobre i474<dèalet€^èa'd*l(*oMSMÉbtettf, pat leaquelles 
il était autorisé à. dufogerjde.oQovttb k.M»^Mh appeler Le Daim. 
Le 19 novembre r^'^T* \P ^^\ ^^,A^À^\f^ J^^W^ .^T^» P^ ^t 
bois de Meulan, et il prit le titre de comte. Il reçut encore, en 
octobre 1483, la forêt de Sniftft^'lnaiig à la mort du roi, on lui 
fit son procès, et il fut pendu le 21 mai i^^^y^y,G^t%t% Picot, 
Le Parlement de Paris sous Charles VIIÏ^ les débuts du règne» 
le procès criminel d*Olivier le:Mm9 Paris, Picard, 1877, in-8 
(extr. des Comptes rendus de V^cadémie des sciences morales et 
politiques). * . -o.. , ;;. î 

3. Daniel Bart était un serviteur d'Olivier Le Daim. Il fut pendu 
à Paris, peu de jours après son maître, le 4 jpin 1484. Vojr. Jean 
de Roye, Journal, connu sous le nom de Chronique scandaleuse^ 
éd. Maadrot,îIUpp..65, 38a:et iSiorge» PieoC!, foCi et#i* 

3. Louis XI avait donné à Jehan de Dbycàc le x^uxtememeat 
d'Auvergne; enmburant itèut.sotà dA^lerecomoAnder à son suc 
cesaeur^cn aaéme.tiémps qu^Olivier LeDmm (voy^ Jéa» de Rojise, 
JourJtaUéà. Mandrot^'il,pr-i3.i);.maia*0oyac:avai«<eu le tort de 
mécontenter le dnedofioutboa« Bn' 1484, il reçut le fouet par la 
main du bourreau, il eut les oreilles coupées et la langue percée. 
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Nouveau prinde, nouvel uiadge 

Et nouvelles invencions. t ' ^q 

" Mx»; - ' •' '•' 

Honneurs muent lés condicions 
Aucunes foyisi/ 

PRBMIBlt. 

Il estainsy. 

Le peuple: r^vf a- &ans< soucy. ... .:..., 

Desormè^ten ^script le tîeiHi^^-^ ». 

Et qu'il soit aiosyje le.proi^et x , 75 

Car on voit en lieu d'un veadeur< 

Maintenant régner ung donneur ' : 

Entendez vous Ëièn que je dis? 

Cella croist vouloir des hardis 

Et aux couars^fèlît aVôitcueur.^' ' ■ * 80 

Premier. 

Certes, monsieur le cronîqueur, 
Nous avons ëii'itiaînte fortdné.^ 

Le CiKQUIÉSME. 

Trop ardemment aynler pecunê " y 
Fait gens aller' oblique voye'. • • 

Ils chantent : '* 

C'est malencontioe qpue 4*ayfner 85 

Quin*en a joye,^, .; :..,..,,. .,.- 

Premier. 
Puis qu'i iault que. je.le vouRdîc, 

70 noDudle.^ j 

1. T««u cù sachant gré au roi Louis XII 4e wi pas augmenter 
les impôts» le peuple lui avait toujours reproché sa parcimonit. 
Voy. ci-dessus, pp. 68 et 47. . 

2. Nous n'avons pu retrouver le texte de cette chanson. 
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Quant Oh alla en Lombatdie. i v* 
u ; Durant que Charles, petit pcciuc^ . . ; 

Monstrant ses faictSiChevalleureux^ 90 

Par Naples jet Romme passa. . . 

1^ Le ClNQUIBSlC^,. , 

Et puis? 

La Mbre. 
Celuy qui trespassa 
A Nerbonne, n^a pas gramment \ 
Avoit lorslegouvememènt; * 

Il estoît prebstre, n*estoltptfâ?' ' ■ 95 

*^ . Noz esctils mUëz on éata^ ' ' • " 

FurMt-cî^-cè temps.- --- • ^^ > 

-' '; ' ; ^ Premiçr;^, -j 

..'^.o • ^ .. JViojSjr-e^jç. ..^ ^ 

Encor arplusijpur^ apparesj^ 

La graine qu'on en rapporta. 

Le Second. 
Mectons en escript ce nota S , 100 

P]tElIIBI(. » 

La tecre, ainsy çomn^e j'enten^,, , , • 
Pourtoit duri^nt ce règne ex tçxx\p$ . - 
Ce que la nier devoit porter. 

ClNQUIESIIB. 

Que portoit elle? • - ,• 

1. Il s'agit de Gùillàtime Briçondet^ général das^nances, qui, 
après la mort de Raoulette de Beaune, sa femme, entra dans les 
ordres, et devint doyen de Téglise de Vienne, évéqne de Saint- 
Malo (1490), cardinal (i5 février 1495), évéqne deT<lîmes (1496), 
luchevéqne de Rtfims (H9?)« P^^^ ^e Narbonne. Guillaaaae mou- 
rut à Marbonne^r le 14 décembre 1-514. Voy. Ansdme, Histoire 
généalogique, VI, p. 439. 

2. Voy. ht note sur le t. 10. • . 



PAK HS.WB GiUNGORE - .22^1 

Sans doubter. 
Elle portoit dei macqtiereauz, io5 

xEt tiennent les plus principaux 
Chastillon, Bourdiilon, Bonneyai \ 
Ung chien, une fille, ung cheval . ^ , 
Valloit pour lors troys cens royjiulx. 

PuBMiER. 

Lors vindrent des gorriers nouveaulx i lo 

107 Bien que ce vers ait une syVtihe de trop, il parait impossible 
de le corriger, 

I. Dans V Histoire du gentil seigneur de Bayait (éd. Roman, 
1878, p. 37) le Loyal Serviteur raconte que, lors du défi porté aux 
chevaliers français par le fameux Claude de Vaudray, à Lyon, 
en 149 1, « contre luy s'essayèrent plusieurs (>ons et gaillards 
gentilzhommes de la maison du bon roy Charles, telz que le 
seneschal Galyot, pour lors fort gaillart et appert homme 
d*armes, le jeune Bonneval, Sandricourt, Chastillon, Bourdillon, 
qui estoient des plus privez de la personne du roy ». Brantôme, se 
rappelant ce passage de rhistorien de Bayar^, dit que le roi 
Chaînes VIII était toujours <le8 premiers au^ tournois c aveq* ses 
mignons et favoris, Galiot, Chastillon> Bourdillon et Bonneval, 
qu'on disoit en rithme gouverner le sang royal » (éd. Lalanne, 
II, p. 3o5. Â la bataille de Fomôue (6 juillet 1495), le roi avait 
près de lui : c Jaques Gnaleat [c'est'-à^ire Galiot de Genouillac], 
seneschal d'Armîagnâc, le jeune seigneur de Boisy, de Chastillon, 
Des Bordes, Sainct Amador, Antoine Des Aubus et 4'aultres bons 
gens d'armes » (pièce citée par M"* Dupont, à la suite de son édi* 
tion de Commynes, III, p. 431). André de La Vigne (Vergier 
d'honneur', éd. de Phil. Le Noir, fol. Ciij» ) ^nne les noms de 
« plusieurs mignoBs familiers et domestiques du roy»; ce sont . 
en partie les mêmes. 

Les personnages cités par Gringore sont : Jacques deColigny, 
seigneur de Chastillon, chambellan du roi, prévôt de Paris, &ia 
de Jean de Coligny et d'Éléonore de Courcé^, mort à Fernure, 
en îbi7\ d'une blessure qu'il avait reçue è^Raveniie <vioy. le 
Loyal Serviteur, p^. 37 et 304); Pliltîbert4e La Platière, sei^ilr 
de Bordes et de Bourdillon ; Germain de Bonneval, seigneur 4e 
Bdniieval, de Coustac «t de Blanchefort, conseiller et chtmbdlasi 
du roi, sénéchal de Limousin, tué àPavieen f5^5'« * 
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Qui portèrent pantboufies larges, 
En façon de batautx ou barges, 
Ou de pâte de droumadaire '. 

La Mère. ^ 

Tout le sang royal fut eoiitraire 
A Charles du commancement 1 1 5 

De son règne '. 
Fol. 5j Lb Second. 

Tresn^cessaire 
Nous est que nous sachons comment. 

La Mbrb. 
Chascun vouUoit gouvernement 
Avoir de luy en sa jeunesse, 
Dont guerre s'esmeut rudement 1 20 

Entre le roy et sa noblesse \ 
C'estoit Paigneau mené en lesse 
Qui fut par sa seur bien conduit ^ 

Le Second. 
Croniqueur, telle chose duit. 
Le cardinal blanc, en cest an, i25 

Fut cause perdre Perpignan 
Par le moyen des piedz deschaulz; 
Aussy l'un de nos mareschaulx 
Eut flacons plains d'or pour du vin. 
L'autre a esté, a la parfin, i3o 

I. On a vu précédemment (t. I, p. t56, v. 249; p. iSy^v. 964; 
p. 164^ ▼. 41 1) des allusions aux larges souliect qui furent à la 
mode sous Louis XI et sous Charles VIIL 

s. Après les États généraux de 1484 le duc d'Orléans et les 
autres princes du sang essayèrent d'arracher le pouvoir à la 
régente Anne de Beau jeu. 

3. Nous n*avons pas à raconter ici tes campagnes de 1487-1491 
qui se terminèrent par le mariage de Charles VIII et d*Anne de 
Bretagne. 

4. Charles VIII paraît pourtant avoir supporté parfois, arec 
impatience la régence dVànne de Beaufeo. 
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Pour avoir trop parlé, tancé ' . 
Notez bien que je y ay pences / . . , 

I. Le Roossillon et la Cerdagne avaient été occupés par Louis XI 
en nantissement d*une somme de 3oo,ooo écus que le roi d'Ara- 
gon devait lui payer comme' prix d*un secours de 700 lances qu*il 
avait reçu de la France. Ferdinand le Catholique obtint, en 1493, 
du jeune Charles VIII ce de la régence ta restitution des deux pro- 
vince. Un traité signé le 18 janvier 149? arrêta les termes de 
cette reatilution^ qui eut M eu sana m âme que les Espagnols 
payassent leur dette. L'evénemeni causa une grande surprise et 
une vive indignation, dont nous trouvons l'écho chef plusieurs 
historiens. Notre ami, M. Louis Thuasnei nous signale, en parti- 
culier, le passage suivant d'Ârnould de Ferron : 

a Ferdinândus. . .^ Aragon um re:c, maxime Jaborabat in recupe- 
rando comitaiu Rnscinonis et Perpeniani. Abhorrebani tamen 
proceres gallici a FerdinandOi juata vendltione qnaesitas res 
negantes tutum esse reddi, praesertim quae spectarent ad limites 
regni. Exclusus Ferdînandus ÛHverium Maillardum,unum e soda- 
Hbus franciscâniâi magna vî pecuniae sîbi devincit : alii id ad- 
scribunl Johanni Maiileoni Uise{ Maulconi] francificano. Hic 
Annae rcgiae sorori erat a confeâsîonibus sacris, vanam ambitio- 
ncm eo eultu tegensi cui facile ïn rem id esse giilliçam persuasit ; 
illa Ludovico Ambasiano, Albiensi pontifici..* h {Arnoldi F'errû' 
niî Burdigaiensis^ regii cûnsiliariiy de rébus gestii Galîorum Libri 
quatuor \ PAnsiis, 1549, \ï\S, foL 5). François Beaucaîre dePéguii- 
lon {Rerutn gaîlicarum Commentarit; Lugdunî, i6a3, în-foL, 
p- m), Jacques* Auguste de Thou [Historia $ui temporis^ lib» 7, 
ann. i54o}^ Henri de S ponde (Annalitim ecclesiatiç, Ces.Barùnii 
Continuatio ; Lutetiae ParisLorum^ 1O41, p. 194) confirment et 
développent ce récit. Plusieurs auteurs plus anciens font allu&îon 
aux mâmes faits* Mariio Du Bellay dit, à propos dca événements 
de t&4i : v Quant à la comté de Roussillonj encores sont vivans 
ceux qui la virent laisser à Ferdinand^ royd'Aragpn, alors régnant, 
par le roi Charles huictiesme, séduit et trompé par un cordelier 
nommé frète Olivier Maillard, directeur de sa conscience, homme 
apparant.de. grrande sanctimonie, mais (comme il advient oit' 
hypocrifie a lieuy avoit esté corrompu à fbrce d'argent par ce roy.. 
d'Aragon pour vendre et décevoir aon maisOre » {MemoiretÂt mes- 
im M^nin Du Belk^i uigneur de Langey^ éd. .de i586,.in-8, 
fol. 433. v«; Petitot, CalUUionj if* série, t. XIX, p. 365)i 

L'hîstoiro inédite da.Charlea VIll qui «it conservée dans If 
manusç.rit Dv Pi^r .74^ (fel. 3a) aocoae de oomipliéa i^évô^tta 
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En après.1 -.; - - - *^ 

Premier. 

II estméhciori , ... .| ../* 
Qu'on usa de Légation ', ^ î 

d'AIbi, Lottift d'Âmboue, ie xcmfeBseiir durdi^ Olivier NfalUMki, et 
on moine nesEimé Estienne Petit,' <ïui: auraient' reçu dénie 'flacons 
d*argent i^eini d'or (vof. A. de Botslisle, Notice biographique et 
historique $ur Etienne de Vesc, 1B84, p^Sd, n* i). 

M. Vab\>6 Samoiiillan, qni a consacré à MaiUâpd une- thèse de 
doctorat {Étude sur itt chaire et la société frmseaisè du qtitn^fième 
siècle : Olivier MaiUard^ sa prédication et son tew^^ Tooloûse et 
Pansy jSgi f in^S)» défend les deux capucins ini& en'câtfse.Il insi^e 
sur: ildTraisemblalice .d'une accusât i«o de- corruption à Fégard 
dHin homme; tel que Maitlard, qui, pendant toute -sa vie, prêcha 
le mépris des richesses; il ne voitdanar l'tntervintioii dea f^res 
prêcheurs qu'un acte d'hoiinôtetéet-de droiture [toC.oit, pp. 18-34); 
le tette ide Oringore permet de donner une autre explication. 

Le. « cardinal blanc », dont il est parlé au V. iiS, est Louis 
d*Ambotsei ^reque d'Albi, dont le roi paHe ' ltli«iMdle dans une 
lettre adveesée par lui -aux habitants de Perpigfittnflef3 novembre 
1493 (Lettres de Chatoies VHI, publiées par P, PéHciér.lU, 19O2, 
pu 3o8).' Ce personnage ne devint cardinal qu'en r5o7; îl ne motn 
rut' qu^ x3i7; mais le poâte, qui làn^e > contre hii une grave 
accusation, le désigne par le titre* quMl portait en fSiS; il dit 
cardînaliê Al^ pour cardinaU9'A4b4ensis, Louis d^AmboiSe se 
laissa donc gagner par les^raisons où par 'Fargent du roi d'Aragon; 
il employa comme instruments. les « pieds deschaull «i c'est-à-dire 
frère Olivier MaiUard et frère Jehan de Mauléon (en Mré&tienne 
Peti^^et<:eux^ «rétissir^^t à corrompre l%n au moins des ma- 
réchaux de France. 

il y avait' alor,s trois taapéchAuit : Pierre de <R^an, seigneur de 
Oyéi nonvméien' 1475, mort en' iSf 3 (ona^U d-dessué, p. 66i que 
les auteurs de farces ne crAgnaient paadb Tattaquer) ;-Phflippede 
CirèvecQsui^^ seigneur d'Ësquerdes^ nommé' en i4è3','morten'i494; 
Jehan^ seigneur, de Baudriéoittrt>'*nommé'en r488^méit en 14^" 
Noufnfosons:4i»è4eqtuel des trois le poète attaque 'ici; . 

i.ûeœrges d!ài&bolser'évèque'de*Men€aubeir<i^§)^ archevêque 
de Narbonfie'(i493|,tpùis de^RoUèn ^v^^^^il pirotAd^ oàrdinal eîv^ 
i4^8(et'-obtfatt à la fin ite ^bt UPtltM^ d«4égtli d» fMpe. « ^t 
soci'jeiitfée hffftfU^ en cett&q«allté«*:au'mi>i»;deâNlPier tSoii.' " '^ 
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Et Loys dow;^esmç, piteux, 1 35 

Bon justicier et gracieulx, 

La laissoit mesler de la guerre. 

Du depuis, la mort le vint querre ', . 

Et ce vint logier en sa place 

Ung autre prestre, sans fallace, 140 

Qui obelssoit a chacun '. 

Dedans Paris est tout commung : 

Faictes en a part ung chapistre. 

IP ClNQUIESKE. 

Je le mectray en mon registre. 

La Mère. 
En ce temps Praticque regnoit 145 

Et Avarice dominoit ; 
Gens des comptes et gens de plume, 
Ainsy comme il est de coustume, 
^ Faisoient leur main, car de Noblesse 

Possedoient toute la richesse. i Sp 

Gens d^armes estoient mal pensez, 

Mal muniz, mal recompensez, 

Et si n'eUst esté l'Ermyne % 

Hz fussent tumbez en ruyne, 

Car mengerent leur blé en herbe. i55 

Le Second 
Il fault croniquer ce proverbe^ 

La Merb. 
Quant les offices on vendoit 

Y43 en appert ~ i55 Ils mengerent 

1. Georges d'Âmboise mourut à Lyon le 35 mai iSio. 

2. Ils'agît de Guillaume Briçonnet, cardinal de Saint-Mafo, m. 
en décembre 1514. Voy. cl'^essus, p. 220» n. x. 

3. ce L*Ermyne » est Anne de Bretagne. Nous n*avons trouvé 
nulle part la mention de paiements qu^elle aurait fait faire aux 
gens de guerre sur sa catsettk 

T; 11* iS 
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En ce temps, on les « huraudoit », ' ; 
Mais maintenant, je vous afferme, 
Si vous voulez que on les conferme, i6o 

Que les convient, sans point doubter^ 
Pour en joyr les « tîUeter » *. 

1 59 matenant 

X. C*est-à-dire : c On donnait les offices aux Hurault ». 

Il faudrait transcrire la généalogie des Hurault pour faire con- 
naître ceux qui furent pourvus d'offices ou de bénéfices impor- 
tants à la fin du xv« siècle, ou au commencement du xvi* ; nous 
n'en citerons que quelques-uns. 

Jacques Hurault, seigneur de La Grange, de Chevemy, de 
Vibraye, de Weil, baron d*Huriel, etc., fut trésorier des finances 
sous Louis XI, chambellan, trésorier général du duc d'Orléans, 
trésorier de France à Milan, général des finances en France, gou- 
verneur de Blc^s, Il mourut, à 70 ans, le a5 octobre x5i7, ayant 
eu, de Marie Garandeau, sa femme, 7 enfants dont : 

Raoul, seigneur de Cheverny, de la Grange, etc., secrétaire du 
roi et général de ses finances, mort dans la guerre de Naples en 
1527; . . • 

Jacques, abbé de Saint-Lomer de Blois^ et di Saint-Bénigne de 
Dijon, élu évoque d*Autun, le 8 avril i5o3 ; mort en 1546 ; 

Philippe abbé de Marmoutier, de Bourgueil, , de Saint-Nicolas 
d'Angers et de Saint-Pierre de Sens, mort le 12 novembre iSBç. 

Jehan, seigneur de Weil et du Marais, reçu conseiller au parle- 
ment de Paris le 8 mafs i5ii (n. s.) et maître des requêtes le 
18 mars i5i4(n. s.), mort le 10 septembre 1541. 

Jehan Hurault, seigneur de Boistaillé, de Belesbat, etc., fut 
conseiller au parlement de Paris, puis premier président de la 
cour des Aides (vers i5oo-i5o5). 

Denis Hurault, seigneur de Saint-Denis, capitaine des ville et 
château de Blois, trésoHer de la reine, mourut vers i538. 

Voy. Anselme, Histoire généalogique^ VI, pp. 5oi et suiv. 

2 . Les Du Tillet entrent en scène plus tard que les Hurault 
et n'obtiennent pas des offices aussi considérables. 

A côté de François Du Tillet, greffier civil au parlement de 
Paris, on peut citer, au moment où fut représentée notre sottie : 

Hélic Du Tillet, pourvu le 8 janvier i5i5 (n. s.) de l'office de 
président en la chambre des Comptes de Paris {Cat, des actes de 
François /«', I, n» 32), et Séraphin Du Tillet, trésorier et rece- 
veur général des finances sous Louis XII, à qui François I*' fit 
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CiNQUiESME. 

En ce temps la, princes prenoient deliz 

Troubler, vexer les nobles Fleurs de Lîz; 

En l'Eglise regnoient scismes, erreurs, \ i65 

Et veoit on sur champs traistres erreurs. 

Les Espaignolz, qui possedoient Castille, 

Prindrent Napples, Navarre par castille '. 

Premier. 
Lors les liens de Julius rompirent *. 

163-170 Fantasies de Mère sotte [éd, aa\ : 

Ce qui m'a fait en ma fantasie mettre 

Plusieurs |>ropos, tant en prose que en mettre, 

C'est qu'en l'Eglise ay veu scismes, erreurs, 

Et sur les champs gens differens erreurs ; 

Lors les lyens de Julius rompirent, 3 

Dont serfz de Mars en plorent et souspirent. 
166 traistre erreurs — 168 prindre... nauarre et castille 

payer, le 2 mars i5i5 (n. s.) des gages arriérés (ihid,^ I, n* 129) 
et qu'il pourvut, le 17 avril suivant, de la charge de payeur des 
gages des officiers domestiques de l'hôtel {ibid.^ V, n* 1 5896). 

I. Gilbert de Montpensier, que Charles VIII avait laissé à 
Naples comme vice-roi, n'eut pas les moyens de résister aux 
forces de Ferdinand d'Aragon. Il dut signer la capitulation 
d'Âtella, [^aî mettait fîn à roccupacion française (20 juillet 1496). 
Louis XII entreprit 'une nouvcUe campagne en Italie et crut faire 
preuve d'utic grande habileté poritlque en concluant avec Ferdi-r 
nand le Catholique te trakd de Grenade qui stipulait le partage 
du royaume de Napleâ entre la France et TEspagne ( 1 1 novembre 
i5oo). Ati mois d'août i3oi ies troupes françaises rentrèrent à 
Naples ; mais Tente nie avec les Espagnols n'était qu'un leurre et, 
le 14 mai i5o3,Gonzalve de Cordoue prit possession de Naples 
au nom du roi Catholique. 

Ferdinand ne fut pas moins enireprenaot du côté des PyréntSes. 
Après la mort de Gaston de Foix, son beau-frère, il revendiqua 
la Navarre qu'il prétendait devoir lui appartenir» du chef de la 
reine Germaine de Foii. Il envahit le pays^ se saisit de Pampe- 
lunc et de tout le territoire situé au sud des Pyrénées. Le jeune 
duc de Valois tplus tard François K) essaya vainement d'empor- 
ter Pampelune : Tarrivée de Thiver mit un à la campagne (i5i3)* 

3. Jules II, dont ie mort mettait en deuil les serviteurs de Mars, 
s'éteignit le ai février i3i3. 
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Dont serfz de Mars en pleurent et souspirent ; 1 70 
Mais Dipu transmist uog Léon sur la terre ', 
Prest d'appaiser la dure et aspre guerre 
, , , Que discort mect entre les preux christiens, 
Fol. 58 Voulant tacher a corriger payçns. 

La Merc. 

Lors les Flamens, Almans et Hennoyers 175 

Se rendirent aux Ânglois soubdoyerl; 
Tournay adonc par traistres ce tourna *. 

Le Tiers. 

Therouanne pas joué tel tour n'a, 



Les vers 167-168 se retrouvent plus loin (v. 17 e/ 18 des Fan" 
tasies). — Gringore a modifié les v. 1 71-174 qu'il a reportés plus 
loin {y, 33-41). — 174 a est suppléé — 175-194 
Fantasies de Mère sotte : 

Durant ce temps Lansquenetz et Gascons 

Vuydt>ient tonnéaulx, quartes, potz et flacons. 

L'Aigle je vis, porteur de doubles testes, 

Voiler par tout et sans faire conquestes. lo 

Les Ours aussi, ravlssans et raptenrs, 

Se diaoient lors des princes correcteurs ; 

Les Albanois, qui haulx chappeaulx portoient, 

Par mons et vaulx nuyt et jour estradoient. 

Je vis ÂKe)mans,. Flamens et Hennoyers. 1 3 

Qui aux Angloys se rendoient souldoiers. 

Les Espaignols, qui possedoient Castille, 

Prindrent Navarre et Naples par castille. 

Le Porc apic fist paix en plusieurs cours, 

Puis la morjt vint^ q«i le mit en decours. ao 

I . Le cardinal Giovanni de' Medici, qui prit le nom de Léon X, 
fut élu pape le ii mars i5i3. 

3. Lorsque Henri VIII et Maxîmilien attaquèrent Louis XII du 
coté de TArtois, les habitants de Tournai, qui se prétendaient 
exempts de toute garnison, refusèrent rentrée de leur ville aux 
troupes françaises; ils furent obligés de se rendre aux Anglais et 
de prêter à Henri VIII le serment de fidélité [24 septembre i5i3). 
C'est alors que Laurent Des Moulins composa Le Dépucelage de 
Tournc^y^ dont il est parlé ci-de^susj p. 176. 
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Ce non obistant qu'elle fut abbatue A ' * 

* ' Le Second. ' ',','.-. 

Sans famine se fut bien combatue, i8o 

Car vaillance portoît les éstandars 

Des preux> hardis, cappstadnes, isoudars; / ' ! 

' 'LaMére^ ' ' "' ;■■' 

Durant ce temps, Lansquenetz et Gascons' 
Vuidoient tonneaux, quartes, potz et flacons; 
Les AlbatioysY qui portent baixix chappeaulx, 1 8 5 
Estradoient par montaignes et vaulx *. 

Premier. 
Et les Suisses, ours raviasans, rapteurs % 
Se di?9Îent;jcJ|Ei? princes^ correcteurs; ; ; 

184 vandoîent ^ , 

1. Après la bataille de Guinegate, Thépuannc avait dû capi- 
tuler (22 août i5i3).la garnison pnt se retirer iivefcW honneurs 
de la guerrtfjiilttîtf Itfs' Anglais; ÎBOlllêitér par les Imjp^riattxv entre- 
prirent de raser les mutaiUes^r : x' '.'':" t* '• ' 

2. La garnison de Thcrouanne avait beaucoup souffert de la 
famine, bien que les soldats albanais eussent réussi à y faire 
entrer quelques vivres et quelques munitions. 

3. Pierre Vachot, en i5i3, parle de TOurs comme de Temblôme 
des Suisses (Montaiglon, Recueil de Poésies françoièé^ MI, 
p. 249). Lors de rentrée de Français !•» à Lyon, le 12 Kllller i5i5, 
on vit dans deux tabïeaux vivants « ung personnage armé et 
embastonnéet près de luy mig grant ours ravissant lequel, grou-' 
gnant, ses prfttez sueçoyt et ses ongles eslargissoyt ». L'homme 
d'armes était Ludovic le More et Tours « estoyt àSct Tours ravis- 
sant de Souysse et Berne ». Voy. VEntrée de Frariç&ti premim-, 
roy de France, en la cité de Lyon, puèliée par Georges Guigue; 
(Lyon, 1899, pet. in-fol.), pp. 3i-34, 39-40). 

Claude Paradin {Symbela heroica, éd. de iSôy, in-i^, j)* 1%) 
rapporte avoir hi ce distique peint sur un mur du chfttëaû-d« 
Fontainebleau' : 

Ursus atrox, Aquilaeqae levé» «t tortiH» Angww 
Gessenint flammiie jam, Salamandra, tuae. 
Dans ce distique le« tortilis Anguis »e8tlagtfivre de Milan. 
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Mais Marie arriva d'Angleterre, 

Qui pour ung temps a fait cesser la guerre 190 

Du Porc apic et des Liepars passans'. 

La. Mbw« . 

Puis Atropoa de ses darps trespassans ' 
A trespersé, par son cruel oultraige, 
Le Porc apic ". 

. . CufQniS8]IB« 

^ Chantons sur ce passaige. 

//f chantent : 
Requiescat in pace. Atme», 19^ 

PiiBitma. 
L'Aigle inconstant, porteur de doubles testes ', 
VoUoit par tout et sans faire conquestes. ' 

V* La Mbre. 

Et en Flandres la Marguerite double 

Aux Autrucbons avoit (ait la veue trouble *; 

La on congneut la Sallemandre digne 20Q 



300 con^ncu 

I. Les traités si^és à Londres le 7 août 1 5 14. mirent lin à la 
guerre entre Henri VIII et LoUtôXlIvel stipulèrent que le roi de 
France» veuf 4' Anne de. Bretagne depuis ie 9 janvier précèdent, 
épouserait Marie^ sceur du roi d'Angleterre. * 

a, Louis XII (le Pprc ipk) mourut le i«>^ janvier e3iS. 

3.. L'empereur Maximilien. 
. 4.. Marguerite d'Autriche, veuve depuis 1604 du duc de Savoie 
pt^ilibert le Be^u, avait le gouvernement dçs Pays<*Bas, de la 
Bourgogne et du Charolais. Elle dirigeait la politique des Autrit- 
cbiens (ou conime dit notre auteur, deç.Autruchons) dans un sens 
prévue toujours hostile à la F^rai^e. Gri^gore dit encore, en 
i32i, dans Les Menus Propos de Mère sotte (v. 78-80} : 

Lyoa de «abi^, 'CBtant a l'Aigle aoy» . ■ 

Qui fut esclos. et conni dans le ny* : 
• Des ^^t^ichons, fit uog grant tas de roines.^. 
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Se copuler et joindre avec: rErmyne ', 

Puis le Lion, emparqué et assis, 

Se monstra preux, gày, constant et rassis ^ ' ' 

. ^ \]'[ •: ,. LeSeCONP.. ,,.'.•,.. i. 

Exposez nous vos termes et langaiges. 

,XaMer^,.>,ç.' 
Ceux que voyei» qui portent4ds Nuaige» 2o5 

Souloient porter le Lion emparqué *; ' 

CmQUIËSME. 

HoUa» hoUa! C*est asse^ répliqué* 

^ Premier* • ' 

De l'exposer nous avez fait pkisir^j 

ao3 et rassis — içî preu^ €St suppléé d'après hs Fantasies : 
300-108 Fantasies de Mère sotte \ 

La Salmendrc eut^ pr^^mîer un de son regn«, 
Autant d'hoaneur comme en mer a d'nrtne, "^^ 
•f^tl lit*. Elle LyoD sur lu terrasse asaia «mi m t(pcfV 

><i t • Le Tygr*j es toit a toute diligeEce ... . .u'L .^.*ii'A 

Coûtre eniieniyB prest faire résistai) ee. ' ^w^iiK 

ao6 porte — 208 eipose , ,, ,1, ^ : . .. 

u * L'Ermyne * désigne Claude de Fraoce, tilie de Louis Xil 
et d'Anne de Bretagne, Cette princesje avait été fiancée à Charles 
d'Autriche (plus lard Charles-Quint); mais, au mois de mars 

j5o6, le roi avait annulé les fiançailles et donaé aa fille à Fran- 
çois, duc d'AngouJâme (m la Sallemandre p}^ 

. 1. Le Lion • emparqué n désigne les Fay«^Bas, Comme noua le 
fait remarquer M. L. Thuasne, les armes des Pays-Bas, telles 
qu'elles sont figurées suç- le titre de diverses impressions d'Ael- 
brccht Hendrtcks, à Dclft^ nous montrent un lion passant, armé 
d'un glaive et tenant l*écu d^Espagne, au milieu d un parc, ou 
enclos, auquel sont ap pendus les ëcus des provinces urnes. Cette 
marque appartient au dernier quart du xvr siècle; mais la repré- 
sentation du! ion est plus ancienne. Voy. à lia Bibliothèque natio- 
nale, les pièces cotées M 8431, 842G, 

3. Si le Lion emparqué désigne les Pays-Bas, les Nuages 
doivent âtre ici remblème^ soit de Maximilfeni soil plutôt de 
Marguerite d'Autriche qui y représentait Tautorité impériale. 
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Premier. 

Le Cerf yoUant a voulloir et desîr 

De demonstrer sa force et sa puissance 210 

Pour subjuguer tes ennemyi de France \ 



309-aao Fantasies de Mère sotte : 

Le Çetf ▼cUltat'sirPêgMiu'Vopoit; • ' « 

De niiyt ct.)oar c^ tout bien YigiUoit. 

Dedans ung pré se reposoit Prudence 

Qui en sa maia toiciit par exçdlence 3o 

Trois Trèfles vers, laquelle voulentiers 

Oyoit conseil de doctes consfefllicTs. ' 

L*huDible Léon, prest d'apaiicr la guerre 

Que Discord met entre les preux chrestiens, 

Vouknt tasober a corriger payeos^ ^ - - 55 

C'est que leur loy soit aboUie, estaincte, 

En conquérant la noble Terre Saincte, 

Ce pour ce ftirea pardons ordonnes 

Dont les humaiiia puent «strt guerdonnez 

Quant ilx mourront, ou qu'ils avroat vi(;totre. . 40 

Selon les faictz est l'œuvre méritoire. 
Dans ce passage, Ptudeme, qui tieni tn sa maîH trois trèfles 
verts, désigne le ehattceUèr Antoine Du Prati dont les armes 
étaient : d'or, à la fasce de saMe, accompagnée de trois trèfles de 
sinople. 
210 et puissance •. . ' l 

1- Le Cerf bîanc aiîé, ou Cerf volant» dont Froîssart (éd. Lucc 
et Raynaudi X, p. 338) et le HGligieu:^ de Saint-Denis (éd. BelU- 
(çuet| I, p, 70] ont donné chacun une interprétatton difTércnte, 
avait été Temblème de Charles Vî, et se voitj accompagné de la 
devise Jamais, sur plusieurs manuscrits de grand luxe cxëeutéi 
pour lut (citons nocanitnent le ms. 3683 de T Arsenal, fol. 34); 
msÈs Charles VI ne fut pas seul à flaire usage de cet emblème. 
M. Léopold Dell si e nous communique un passage de la seconde 
édïtïon, encore inédit e^ dû ses Recherches sur ta ijbrairie du 
Louvre, où il relève dans un manuscrit de la BibîiothÊ<^ïie royale 
de Munich» Les Cas des malheureux nobles de Pétrarque, copies 
en T43H et enluminés par Jehan Foucquet^ une tapisserie, h 
bandes rouges, blanches et vertes, sur laquelle se détache Técu de 
France soutenu par deux cerfs blancs aîlés^ au collîer fleurdelisé* 

Le Cerf volant fut surtout adopté par la maison de Bourboujet 
devint Temblème particulier de Charles, duc de Bourbon, créé 
connétable de France le la janvier i5i5 {Caîal. des actes de Fran- 
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Car la Roue a perdu son déduit ' ; 

Mais le Liepart^ se crois }e, acquerra bruh| 

Et le Cigne, qui a esté sauYaiige, 

çois /", l, n* 43). Lort de rentrée du roi à Lyon, le la juillet 
i5i5, remblème du nouveau connétable fut figuré en grand sur 
la Saône. La^deiieriptien qui nous est fwrreBue de cette fétè con- 
tient une longue explication du Cerf volant, qui rappelait, disait- 
on, un cerf mîracuteux: vu du temps dû Cloyis {voy, L'Entrée de 
Françùh 1*^^ roy de France^ en la cité de Lyon^ publiée par 
Georges Guîgue ; Lyon, iSgg» peE» in-fol., pp* 3-7,9)» 

Paoto GîoviOj qui a reproduit dans ses embf èmes, la figure du 
Cerf votant, raconte que le connétable « pînse a ricamo nella 
sopraveata detîa sua compagnia un cervo con Tall, et io to vidi v, 
ajoute-i-»J, * neila giomaia di Ghiara d'Adda^ volendo dire che, 
n<>n ba stand o il correr suo naturale velocissîmo, sarebb<ï voTato 
in ogni dîfl&ctle e grave peHcolo sen^a Treno. La qm&lt impresa, 
pcr la belle^a del vago animale, riusctf anchor chè pompons, 
corne cleca, non h a vende motto alcuno che gli desse lume ; il 
cbediede materla di varia interpretatione^ corne acuiîssimamente 
interprété un gentîrhuonio francese,cbiamato La Molta Aiigrugno 
[Marc Le Groing, vicomte de La Motte-au^Groing] che andô in 
Roma appresso il papa qiiando venue Tacerba ntiova del re Chris- 
tian îsstmo sotto Pavia, et ragîonandosî délia perfidia di Borbone, 
dîtse a papa Clémente : Borbone, anchora che pal a essere stato 
tradilore del suo re et délia sua patria^ mérita quatche scusa 
per baver detto molto avanti quel ch*ei pensa va di fare, poichè 
porta va nella sopra veste il cervo con Tali, vol end o chiaramenie 
dire c'haveva animo di fuggirt in Borgogna, al che fare non gïi 
bastavano le gambct se non bavesse havuto ancho ïhU, et percià 
gli fu aggiunto il motto : Cursum intendimus atis. » {Diaîogo 
delV imprese militari et àmorose di monsignor Gioviù, vescovo di 
Nocera, et de! S. Gabriel Symeoni Fiorentirto ; in Lyone, appresio 
Guglielmo RoviUio, 1574, in-8, p. 14). 

Brantôme, qui s'est souvenu de ce passage (éd. Lalanne, 1, 
p, 286, et Montaiglon, Recueil^ IX, p. 307), ajoute que, sur dea 
tapisseries, le connétable avait joint au cerf volant la de vite de 
la maison de Bourbon : Espérance. 

t. La Roue paraît déligner Louis de La Trémoîlle. Après sa 
victoire de Saint- Aubin du Cormier (14S8), Louis avait pris pour 
emblème une roue accompagnée de cette devise : Sans poinct sor- 
tir hors de Vorniere {voy. P, Giovio, Diahgo àeîV imprese militari^ 
CCC-; Lyone, 15741 in-S» p. 100; G. B. Pittoni, Imprese^ î56a, 
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Recouvrera quelque; jpur $qiv ^Jmnaige, . 2 1 5 

Ainsi .que feist son bon prédécesseur %^ ] \ 

ClNQUIBSME. ,.;•-:.'_..;. 

C'est tresbien dit, monsieur le croniqueur. 

La Merê. ^", .^ _ ^^ -^ .. ' ■' 

La Croix double se tient clùsfi et -couverte t . .... 



ia<4 ûbl.y fol. 35). Le poète dit qu^ ji \la. |louq aperçu soi^ 
déduit » : ces mots signifient sanft|doute qu'il i^'a^^^l. i\^^ pbtçnv^, 
les dignités qu'il désirait. Le 7 janvier.iSjSf il avait <Sté con- 
finée dans To^Sce de lieute^ant général et gouvesoeui: de Bour- 
gogne, il avait été fait amiral de Guyenne et amirtide Bretagne. 
{Cat.d^ acU^ 4^ Fra^çqisJ*^^ Ij n]] ^7, j8, 19),; m^is il o*avait 
reçu ^i répéede connéuble, i^i la çjbs^rge de grfiK} ^fLitr^es^ipi Iç 
bâton de maréchal. ,. , , , ', M^#f 

K Le Léopard^ que Von volt figuré, comme un des .soutiens des. 
Lys, sur le bois aHégafique reproduit ci^desâus (pp^ 204, 30Û), 
doit tttû un prince du sang royal, et, comme il est cité le pre- 
mier, il faut y reconnaître Charles de Valois, duc d'Âleiiçon. 
Charle^s né en 1489, avait épousé en tSog Marguerite d'Angou- 
lûme et par cette alliaucâ était devenu le beau- frère de Fran- 
çois I■^ Dès le 5 janvier 1 5 1 5» le roi lui avait donné le gouverna 
ment de la Normandie. Voy« Joutnalde Jean Barrilîon^ I, 1897, 
p.9. 

. Si ,1e Léopard est Le duc d^Alençon^ le Cygne doit être Fraii- 
Çpis.de ^purbon, frère du connétable. Au- mois de février i5j5j 
la duchesse de Bourbon fit don à ce prince du comté de Chi- 
telletaut, que le roi érigea en duché [Journal de Jean Barrillon, 
I> p. i6)...Franço]S suivît Tarmée royale en Italie; il fut tué à 
Mariguan, le 14 septembre i5i5 (iàid.y 1, p. 12S). 

On comprei^ que dans ifi$Fantasie9,de Mère sotte^ imprimées 
en x5i6, Gringore ne parle plus du Cygne; il lui ai\bstitue le, 
Tigre, qui ^gure au v. a 5 du poème et qui se voit dajis le bois 
allégorique modifié (p« 206). Çe.Ti^re est vraisemblablement 
Charles ^e Bourbon, duc. de VenicLôme.. En février i5i5« le roi 
avait érigé pour lui en duché le cpmté de Vendôofie (Journal de 
Jean Bcfrrilhnt l, p.. 3i), puis il l'avait nommé lieutenant géné- 
ral ^t g;ouyerneur des villes^ pr^vôfé çtyicomté de P^is, de Tlle- 
de-^France, du Soissoxmais, du Valois, etc. (Çat. des actes de 
François. 1% l, n* 8$), Il suivit aussi. François I»' en Italie, et 
deyint en i5i^, gouverneur de Picardie. 
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Secrètement, au besoing est experte, 

Car par deçà ?o^ bon espoir a^ise '. ^ 220 

; -Lb SECOra». :: .' - 

Ad ce qu^jevoyèt adfîse, 

Le temps est ert brîef temps changé. ' 

FoL 5g Le Tiers. ' 

Mais encor est il eètran'gé 
I^éfritrénoos. '' 

ÇiNQUIESME. '^ ; , 

. . . MpQstirpnçiip^syf^lans. 

'Le-Quart.'. . ■» --•'! 
Point ne sommes si nonchaHansr ' ^' 225 
Que ne dissions un'e eHansson, 
' '. Lé'SftcoNW 

^ " " " ; ;^ '. ...-..'. 4-.' > 

CéSf bîèti dft. La; laî commançon! . 

't ' ■' " ' '*" ' ' lî^ cfiantknt : ''''■' "* 

ViveleroSr?-'*r... -*^ : '.iJO-. . , •,: .-.. r : 

I. La Croîx double dësiçije Içi duc, ^ i.prrmnç»,A la. Térité, cet 
emblème n'était pas lorVaîn d'origine; ainsi que l'a démontré 
M. Moranvillé, il-avkît été apporté d'Àtijôu par* le roi Kené. Voy, 
Bihlioth. de V École des CharÂ€f*> liXIÏ {1901), pp. 6i8-6ai. 

Gringore n'était^ pas ^ncore. héraut d'armes du djv: Antoine 
(comme on l'a vu f>lu!s hatrt, p. ïii,* cet office né' lui 'fut donné 
que le 5 avril i5r8); ïnàîé dlivëi^ pas^ges <ies J^i»iMii^5 de Mère 
sotte prouvent qu'il était déjà en relations avec ce prince. 
Le poète djt,'^,pwtaftt(UL<*ac,q»e ^ ..,,.. ■ 

...Çardeçfi son bpn espoir aguise. . 

Ces mots font sanscîoûte, allusion au ,;harîagê d'Antoine avec 
Renée de Bourbon, danie de Mercœùf/sçeur du connétable. Ce 
mariage fut célébré à Amboise, le, i?. pu fe 26 jijin i5i5. / 
^ 3. tJnè chanson de l'année i543'comme par ces vers ; . 

, yivftlCjle roy et sai^bl^p^issflji.ce, ,,...... , .'. - 

Venant eq bruyt, en triunflç et crédit..'. 

0>iôn\&ïg\on^ Recueil de Poésies /ratiçaises,}X,.P' 3og); 
il se pqvirraîi què,^es menais vjers aient été le début d'une chan- 
son de i5i3,' ' ' . ,,..,.,, ^ \,. 
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PHËKIER'. 

Je tréuve îcy que le consillè ' 

Peult estre nous sera ntflle ; 23o 

Mais, en lieu de^^kigiefis , , ,,/ 

On y m«cti^trol<;^i^?:!- . . : : 

Pourquoy esse? . , ^; ^ 

Sans plus.enquervQ, 
Tousjours a la chaire sainct Pierre 
Vient le bixestè. It faut noter 235 

Qiife èi R'ommè ôh Ta cuidé oster : 
Mais ilz n'ostent.pcânt Simonye 
DeTÇglise.; ::.:: : , : . r 

Gelïa m'enpuye, 
Car maintenant el règne en France - , 
Comme a Rojnme; ; la congnoissance 240 

En avez, messieurs les prelatx, . 

Le Tiers. 

' ' '^ Ils entendent assez le cas, 

, Mais temede n'y veuUent mectre. / 

Le Second. 

.Ilz n'^yment paç si bie^ leur cloistre 
Qu'ilz font Le deduict de la chasse \ 24 5 

244 croistre — 245 Le ms* ajouté ou^iBtous.r^nq^^ 

1. Le concile de Latran pour la r^^orme de rÉglise avait com- 
mencé le 10 mars i5i2, il ne se termina que le 16 .mi^rt iSiy 
après douze sessions. La dixième session s'ouvrit le 4 mai i5i7^ 
au moment môme où nous pensons que notre sottie a été 
représentée. 

2. Nous ignorons quel est celui des pères du concile que le 
poète accuse de se livrer aur pratiques de l'astrologie. 

3. Le pape Léon X lui-même se plaisait à la chasse au point 
de négliger les affaires les plus importantes. Le 16 janvier i5i5, 
le cardinal Giuiiô de' Medici écrit, de Rome, à la ieigûeurie 
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V* Le Quart. 

Ponrtant s'ilz appetent la grâce 
Des daines, qu'en voulez vous dire? 

La Merb. 
Rien, rien, je ne m'en faiz que rire. 
Je congnois leur intencion : 
La Pragmatique Sanzion 25o 

Est en France, jamais n'en bouge ', 

de Florence qu*il ne sait pas le premier mot d'une expédition pro- 
jetée par le nouveau roi de France en Italie, et il ajoute : < Di 
poi ci troviamo qui alla Magliana, dove il papa è venuto a cac- 
cia per pigliare qualche recreatione, e intermesso un poco le 
facende » (Abel Desjardins, Négociations de la France avec la 
Toscane, II, p. 689). Un des compagnons de chasse du souverain 
pontife était le cardinal San Severino, qui était alors protecteur 
des affaires de France à Rome. Voy. L. Madelin, Le Journal d'un 
habitant français de Rome au xvi* siècle^ dans les Mélanges 
publiés par V Ecole française de Rome^ t. XXII. 1903, in-8 p. 279. 
I. La Pragmatique Sanction, rendue par Charles VII, à Bourges, 
le 7 juillet 1438, avait, malgré Topposition suscitée par des 
points secondaires, comblé les vosux de rÉgîîse gallicane. Elle 
Qvaît proclamé U supériorité de,^ conciles ^ur te pâpc, admis la 
libre élection des évâques et des abbés par les ciiapitres et les 
communautés» et n'avait laissé au souverain pontife qu'un droit de 
veto, en cas dlndignité ou d'abus. De son côté» le roi s'était engagé 
à ne pas imposer sa volonté aux: étecieurs; il avait promis de leur 
recommander simplement ceux des cundîdsts qui auraient ses 
préférences. Louîs XI vit dans ces restrictions une atteinte portée 
à rautorité roy ïe; aussi Tun de ses premiers actes fut-il d'abolir 
la Pragmatique Sanction (27 novembre 1461)* Depuis lors^ le 
clergé n'avait cessé de revendiquer les privilèges queCbarles VII 
lui avait recotinus, et soutenait que la Pragmatique n avait pu 
tXTt abolie. Lors de la lutte engagée entre Louis XIl et le pape, 
la question fut agitée avec passion. Nous avons parlé déjà de la 
moralité représentée à Paris le ti juin iSoS, 

Le nouveau M^nâe^ avic VEsinf 

Du Poaryeu et d^ V Electifs 

pièce que nous avons cru pouvoir attribuera André de La Vigne 
(voy. ci-dessusj p, 5); Gringore* de son c6té, avait traité le même 
sujet, Lts Abus du monde^ imprimés en iSog, contiennent (v. 
345-561) un long passage relatif à Pragmatique, Grant Benetice, 
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Sy ce n'est par un Chappeau rouge'. 

Autres foys, comme on peult noter. 

Pour telz cas la cuida oster '; 

Mais Conseil domina en court. 255 

Ung temps fut, ung autre temps court; 

Par adventure ung temps sera 

Que encor on se resjoyra 

Ainsi comme en Taage dorée. 

Lb Tikrs. 
La Paix, qui estoit emmurée» 260 

De venir avroit bon mestier 

Le Quart. 

Nous en avons eu ung quartier 
Tant seullement en ung costé \ 

Le Second. 
Voire, qui a beaucoup cousté *. 



Election et Nomination. L'édition originale est même ornée d*un 
bois symbolique destiné à illustrer le poème. Depuis le couronne- 
ment, de Léon X, la France négociait un concordat avec le Saint- 
Siège. Le concile de Latran en approuva les termes avant de se 
dissoudre, mais le parlement se montra d*abord hostile au traité ; 
il ne consentit à Tenregistrer que sur les vives instances du roi 
(22 mars i5i8). On trouve dans le Journal de Jean Barrillon 
(II, pp. 1-107) un long mémoire rédigé par le chancelier Du Prat 
en faveur du concordat. 

1 . L'opinion publique accusait toujours ceux qui dirigeaient la 
politique de sacrifier les intérêts du royaume pour obtenir la 
dignité cardinalice. . . 

2. L'abolition de la Pragmatique Sanction, abolition que Grin- 
gore considère comme nulle et non avenue, avait été notifiée à 
la cour de Rome par révoque d'Ârras, Jehan Jouffroy, et avait 
valu à ce prélat le chapeau de cardinal (1462). 

3. Ces vers font allusion au traité d'alliance et de mariage con- 
clu à Londres, le 7 août i5i4, entre Louis XII et Henri VIII. 

4. Henri VIII s'était engagé à donner une dot à Marie d'An- 
gleterre; mais Louis XII avait dû promettre de verser au roi 
Henri VIII un million d'écus en dix ans. Dès le 5 février i5i5, 
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CiNQUIESME. 

Je ne sçay s'il durera guîere. 265 

Premier. 
A quoy tient que la paix entière 
On a forgée depuis huit ans, 
Veu que gens, si preux et vaillaas, 
Ont traversé montaignes et vaulx ' ?' 
La Mère. 
F0L60 C'est faulte de bons marescbaulx 270 

Qu'on a forgé la Paix en France ; 
Mais maintenant j'ay congnoissance 
Que nous en avons de nouveaulx, 
Par quoy villaiges et hameaulx 
Seront desormès supportez 275 

Et les biens en France apportés, 
De toutes nations estranges '• 

François I«r confirma Âustremoine Faure, élu sur le fait des aides 
en Auvergne, dans la commission qui lui avait été donnée d'effec- 
tuer le paiement promis à Henri VIII et de régler les pensions 
accordées à différents personnages d'Angleterre {Cat. des actes de 
François /•', 1, n* 80.) 

I. Au mois d'octobre i5o8, une trêve avait été signée entre 
Louis XII et les impériaux; le 10 décembre suivant, le pape, Maxi- 
milieu, les rois de France et d'Aragon, avaient conclu la ligue de 
Cambrai. En 1 509 avait eu lieu la campagne contre Venise (c'est 
alors que tant de gens « si preux et vaiilans » avaient passé les 
Alpes); en i5io, la France avait rompu avec les Suisses et avec 
Jules II; en i5ti, i5ia et i5i3, la guerre avait continué en Italie; 
en i5i3, Louis XII avait perdu contrôles Impériaux la bataille de 
Guinegate ; il avait dû accepter le traité signé par Louis de la Tré- 
moîlle avec les Suisses à Dijon; enfin, en i5i4, il s'était vu menacé 
d'une alliance entre l'empereur, le roi d'Angleterre et le roi d'Ara- 
gon. Le poète est l'interprète du sentiment populaire quand il 
déplore ces huit années de guerre qui n'ont pas abouti à une 
bonne paix. 

3. Dès le lendemain de son avènement, le 2 janvier i5t5, Fran- 
çois I*' créa maréchaux de France Odet de Foix, seigneur de 
Lautrec, et Jaques II de Ghabannes, jseigneur de La Palice. Voy. 
Jean Barrillon, Journal^ éd. Vaissière, I, p. 4. 
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CiNQUIESME. 

CroniquQura mèneront vies d'anges. 

Le Tiers. 
Hz s'esjoiroot aux yiUaiges. 

Le Quart» 
Hz chanteront dans les bocaigés^ 280 

Chassant dehors melencotlye. 

Premier. , 

Et quoy ? 

//f chantent : 
Pastourelle jolye '. 



I. Cette chanson figure parmi les Chansons du xV siècle publiées 
par Gaston Paris et Auguste Gevaert (1875), n^lî, p. 3. En voici le 
texte (le second couplet est visiblement altéré) : 
I. Pastourelle jollie, 

Dieu te doint tresbon jour! 

Il m'est prins grant envie 

De devenir pastour 

Et d'en savoir le tour. 5 

8. « Comment seroit pastour 
Qui n'a rien a garder 1 « 
— « Si avoye vostre amour, 
Bien la saroye garder, 
Car l'en sçay bien le tour. » lo 

3. — « M'amour n'arez vous mie, 

De paour de deshonnour : 

James jour de ma vie 

Je n'aymé par amour, 

Et si n'en sçay le tour. » t5 

4. — « Amye, bdle amye, 
Ne craingnés deshonnour. 
Car jamès en ma vie 

Ne lerray vostre amour, 

Jamès et a nul jour. » 20 

5. La belle s'est soubzrise 
En disant : « Âmy doulx. 
Si vous savez la guise 
bu joly jeu d'amours, 

Sy m'en monstres le tour. • a 5 

Pour les variantes, nous renvoyons à la p. 149 de Tédition citée* 
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Premier. 

Je treuve par especial 

Que, quant ung prince est libéral 

Sans grande prodigalité, 285 

Qu'il vivra en transquillïté 

En despit de ses etinemyà. 

Le Second. 
Cella est en cronique mis. 

Le Tiers. 
Vella ung nota non pareil. 

La Mère. 
A jeune prince viel conseil, 290 

Mais qu'il soit bon, peult profiter. 
V* Le Quart. 

En mon livre le vueil cotter. 

Preuier. 
Tout prince qui ayme justice, 
Mectant sur le peuple police, 
Et commande a ses serviteurs 295 

De pugnir les blasphémateurs, 
Dieu luy gardera au ciel place. 

Cinquiesme. 
Je Tescripray sans plus d'espace. 

La Mère. 
Je treuve icy que nous avrons 
Planté de biens et que ferons 3 00 

De rechef jouxtes et tournoys, 
Et que on rompra encor gros boys 
Pour l'amour des dames de brief. 

Le Second. 
Après deuejl, couroux et meschief 
Il vient quelque bonne fortune. 3o5 

3o2 romp 

T. II. 16 
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Le Quart. 
Mes gentils croniqueurs, la lune 
Est tournée sans dessus dessoubz ; 
Mais le soleil avons pour nous. 
Duquel serons enluminez. 

Le Tiers. 
Nous avons esté fortunez 3io 

Long temps durant. 

La Mère. 

N'en parlons plus, 
Car, tout fait, tout dit et concluz, 
Noblesse avra gouvernement 
Des princes, et en manyement 
Les deniers que soulloîent avoir 3i5 

Praticiens. 

Le Quart. 

On peult savoir 
Que tout se portera donc bien. 

FoL 6i Premier. 

De cella ne mentez en rien : 

Gens d'Eglise Dieu serviront, 

De guerre ne se mesleront, 3 20 

Ne gens de guerre de l'Eglise. 

Le Second. 
On ne fera donc entreprise 
Qui ne soit bonne et raisonnable. 

Premier. 
Je treuve qu'il est convenable 
Que retournons delà les mons 325 

Affin que nous y recouvrons 
Nostre honneur perdu puis naguère. 

317 tous — 327Dagueres. 
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Le Tiers. 
On dît que c'est k cymetîere 
Des Françoys. 

La Mère . . 
Se sont parabollcs 
Et toutes opinions folles. 33o 

Se on y va par bonne conduicte, 
N'ayez doubte qu'on y prouffite 
Mieulx qu'on y prouffita jamais. 

Le Quart. 
Nous eusmes terrible entremectz 
A Saint Jehan du Pié de Porc '. 

La Mère. 

Voire; 335 

Mais il est certain et notoire 
Que trop de maistres y a voit. 

Premier. 
En ce temps la on ne sçavoit 
Auquel entendre. 

La Mère. 

Croniqueurs, 
De brief verres François vainqueurs. 
La chance n'est qui ne retourne ; 340 

v^ Mais est mal faict quant on séjourne *^ 

A suyvir la bonne fortune. 
Vous en souvient il ? 

CiNQUIESME. 

C'est pour une. 



I . Nous avons déjà parlé de Tinvasion de la Navarre par Ferdi- 
nand le Catholique (voy. la note sur le v. 168). Les Espagnols 
s'étaient emparés de Saint-Jean-Pied-de-Port au mois de septem~ 
bre i5i3. 
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La Mère. 
II suffist, sans plus de répliques. 
II fault recloser nos croniquesy 345 

Et chanter bas, a voix série, 
Par l'honneur de la seigneurie : 

Alleluyal 
347 Le copiste avait d'abord écrit : de la compaignie 





XIV 

FRAGMENTS D'UNE SOTTIE 
A SIX PERSONNAGES 
PAR MÀITRE:G;E0RGES, : . 

[Cahors?, i5i/jr] , j • 



^ La sottie dont nous publions ci-après des fragments 
avait été transcrite par un homme tout à fait illettré; 
iaussi les vers qui en subsistent pptrih ,. été. singulière- 
ment défigurés. Ce copiste inexpérimenté était origi- 
naire du Quercy; il a subi Tinfluence du parler méri- 
dional; mais la pièce était sans doute écrijtç dans le 
français de TIle-de-France et ne devait pas présenter de 
formes dialectales^ , 

Nous ne pouvons reconstituer le plan suivi par le 
poète. Les sots ont d'abord quelque velléité de s'entre- 
tenir des événements du temps ; mftis ils y renoncent 
bien vite pour se borner à faire l'éloge de la vie facile 
et joyeuse. La partie essentielle de la pièce nous man- 
que; cependant les allusions historiques contenues dans 
les premiers vers permettent d'en fixer la date avec 
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beaucoup de précision. Il y est d'abord question de la 
guerre entreprise par le ducd*Urbino,JKraiicesco Maria 
Délia Rovere, contre le pape Léon X qui l'avait dépos- 
sédé. Il est dit (v. 7) que cette guerre est terminée, ce 
qui nous reporte à la fin de Tannée iSij. Cest dans 
cette même année qu'aurait eu lieu le voyage du roi 
d'Espagne en Angleterre,Xv/i4-i5). Il est assurément 
faux que le futur empereur Charles-Quint ait alors 
r«pfltt ^&Ue^à^.HeAri^III^r let^rritoi^ç anglais v-p^is 
il 'cst*^ nàti^ré^qu W mi tm^enïriance à *ce 'voyage. Le 
jeune roi se rendait alors par mer des Pays-Bas en 
Espagne jjrbd^lirijti^î ^e.tçcseptfmb/a }^Sif^ à Villavi- 
ciosa. L'Angleterre' se trouvait sûr la route;* on devait 
penser (jye^Çharles^ s'y é^it arrêté^, ^.a correspondance 
diplonfèti^uè nous ipprenU d'àillëai^s qu-uiVe entrevue 
entre les deux souverains avait été réellement projetée '. 
Nous devons donc- pèàèerqiie la Wtie a été représen- 
tée à la fin de l'année i5ij. La mention de deux hom- 
mes de guerre alors célèbres, l'amiral Prégent de Bidoux 
et le comte Pedro Navarro (v. 23-24), concorde tout à 
fait avec cette date. 

La sottie est l'œuvre d'un poètequî conpaîtla mesjure 
dés vers. Elle'"c!oÀitiiélite par deux str6phe3 .rimant 
aabbbcbc, ddeéeffé; ôtiy tf6\lve des refrains, des vers cfe 
dit syllabes, été. Il est difficile de ne pas reconnaître ce 
poète dans le maître Oeorgès qui paraît à la fih dé la 
piète et qui s'éxcuse'humbrement de présenter au prince 
^sans doute au prince d'une confrérie ou d'un puy de 
thétorîque) Toeuvre d'un apprenti (v. 76-87). Le refrain 
qui termine la pièce s'applique à rtaître Georges lui- 
même quî s^âppliquait à ' 

Lire souvent, bien gousiter cl entendre. 



I. Brewcr, Letters and Paper s oftJie rejgn of. Henry VlU, II, 

pièce n« 8417 (lettre du roi d'Angleterre, datée de juin i5i7). ' 
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Le texte des fragments est si altéré qu'il demande des 
corrections presque à chaque vers. Ces corrections ne 
sont pas toutes certaines; elles sont même souvent 
fort arbitraires ; aussi avons-nous pris le parti de repro- 
duire littéralement le manuscrit avec toutes ses fautes, 
sans aller pourtant jusqu'à la reproduction tout à fait 
diplomatique, et d'y joindre une restitution à peu près 
correcte. Cette restitution sera du moins intelligible et 
permettra de se faire une idée des pièces qui se jouaient 
dans la province où virent le jour Clément Marot, 
Hugues Salel et Olivier de Magny. 




Mm 
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Les fragments sont écrits sur des feuillets de papier 
qui ont été communiqués en 1895 à M. Antoine 
Thomas par M. J.-B. Champeval, avocat à Fîgeac, 
auteur de nombreuses publications sur l'histoire et la 
géographie féodales du Limousin et des provinces voi- 
sines. Ils ont été trouvé? dans les archives du château 
de Briance, commune de§ain^Denîs,près Martel (Lot). 
Il ne subsiste que quatre feuillets d'un cahier qui en 
comptait vraisemblablement huit. La sottie occupe le 
r" et le v* du premier f. et, en partie seulement» le r® 
du second. Au v° du second f. on lit le début d'un acte : 
« Anno Domini milesimo quingentesimo decimo nono et 
die XX^ mensis aprilis apud locum^ etc. » Les troisième 
et quatrième ff. contiennent des fragments d'un livre de 
raison de la famille de Guerre, famille du Quercy, dont 
le nom est conservé par une commune du Lot (Mech- 
mont-de-Guerre, canton de Catus). Ce livre de raison 
est écrit en provençal. Des mentions, datées de 1 5 1 3 et 
i5i7, sont signées : Jhon de Guera, ou Jhan de Géra. 
On lit au fol. 4 vo : « L'an mial V cens he XV, he lo 
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XXIII. de may, a la Tor, mos. Annet de Guerra he 
M*"* Pe. GanBaire fero conte final » 

M. Antoine Thomas a publié ces fragments dans les 
Mélanges de philologie romane dédiés à Cari Wahlund 
à l'occasion du cinquantième anniversaire de sa nais-- 
sance (Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 7 janvier, 
1896, pet. in-4), pp. 197-206, et c'est à lui que nous 
empruntons la description et le texte du manuscrit, 
ainsi qu*una grande partie d^s cotes explicatives. 

Depuis la publication 'de "M. TbÀmas le ms. a été 
offert à la Bibliothèque nationale, où il porte la cote : 
Nouv. Acq. franc, 10106. On a réuni sous la même 
reliure le tirage-à-part de la pièce imprimée (fol. 1-7) 
et les 4 feuillets originaux (fol. 8-1 1). 
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Le .II. Sot, 



Fol. 8^ aulx dames 

' " i" Quedoys ieryier'tant d'alarmes 

'^*' An ce pays de-Lonbardiee. -■]' -' 

''-' Miès partions de' la Romaye, 



I,.*;. *.^.., .. ..«,....«. ^. aulx .d^mes 
Que je deys cryer tant d'alarmes 
En ce pays de Lombardie. 

Le Prince. 
Mais parlons de la Romanie, 



a5a XLV. — FRAGMENTS ô'UNfi SÔÏTffi : ' 

Du pape ' et du duc d'Orbîc * : 5 

Q*an dictes vous, sous et sos? ' . 

Le prexter Sot. *" ' 
Lut gère et fynye '. 
Il y avet de nos supos 
Qy om estes malcoatantés. 
Et puys ils s'an sont retornes; lo 

.Ne-sé. s'ylz ont perte nç ^aajre *• 

Du pape ', aussi du duc d'Orbie * ; 5 

Qu'en dictes vous-, sones et sou? 

Le premier Sot. 

Leur guerre, ^%jnaintw^t finie '« 

Il y avoit de noz suppostz 

Qui ont esté malcon^^e^- ' ^ | 

Et puis ilz s'en ^opt^f etpw^ei^ f. lo 

7. Cette ligne a été barrée après ^p^'dans te ms.; mais il est 
probable que le copiste a voulu Mippmmgr'^: nmil le y. 7, mais le 
V, jj, qui fait double emploi, ll^ne.de^itpMy[étiH>ir plus de trois 
rimes en aingne. 

1. Léon X. 

2. Francesco Maria Délia Rovere, duc d'Urbino, neveu du pape 
Jules II. • -■" "'^ ' -■' ^ ' : . ' 

3. On peut voir dam VMisïorim dMtaiia ^G-Vrinomip Guicciar- 
dini, livre XIII (éd. de l5^5> in«4y£ol. 558. «t /<^Y-);:}Ç détail de 
la campagne entreprise par Francesco Maria bella Rovere pour 
rentrer en possession du dô^^ië d'Ufbino que Léon X lui avait 
enlevé en i5i6 pour le, donner à. L<geaza de' Medicl. La cam- 
pagne commencée au mois de mars 1 5 17 ne se termina qu'au 
mois de novembre. ~ 

4. Les suppôts dont fl est id parlé- devaiont.ôtre des Languedo- 
ciens, des GascQDS» U pièce 97ant iiét su^apt Ipm^ vraisem- 
blance, représentée dans le sud-ouest dt la France. 

Or, les Gascons jouèrent un rôle important ' dans la campagne 
d'Urbino. Il y avait sûrement des Gascons dans les bandes espa- 
gnoles de Maldonado qui fprntèr^nt le premier noyau'de Tarmée 
de Francesco Maria; de plus « le roy lui envoya pour secours 
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. Le ,11. Sot. 
Lonc tans oiu-tenu la canppanye . 

Le .III. Sot. 
Ne sé^yU ppii^.p.çf:te ho gapîyc;. 

Le Pysse. 
Mes parlons du roy d'Espangie, 

Le .II. Sot. 
Long temps ont tesni la campaingne. 

• Le .iir.' Sot. 
Ne sçay s'ilz ont eu perte ou gaingne. 

Le Prince. 
Mais parlons:ibifc du roy d^Espaingne, 



messire Thomas de F<mx, seigf^ur çle-Leçean, avec quelque nombre 
de gens d'armes a cheval et trois mil hommes de pied soubz la 
charge du seigneur de Chissey » {Journal de Jean Barrillon, l, 
p. 3 14). 

Il y avait aussi des Gascons dans l'armée pontificale et Fran- 
cesco Maria fit tous ses efforts pour les gagner à sa <ause. « Nel 
quai tempo mandé Francesco Maria un trombetto a mostrare a' 
fanti guasconi certe lettere trovacb oeile scritture de' segretarij di 
Lorenzo, le quali il giorno che e' si parti dal castello di Saltara^ 
erano state insieme con una parte de' suoi carriaggi toi te da' 
cavalli de gli nimici; per le quali lettere si comprendeva che il 
pontefice infastidito délie disoneste taglie de' Guasconi, a' quali 
era statp ixeçessuriQ accrescere ciascuu mese immoderatissima- 
mente i pagamentî, desiderava *i fa casse ognï opéra per indurgïi 
a tornarsenedi là da' monti; per la quale occasione cra pericolo 
che il giorno medesimo non facessirïo qualche tumulto, se Car- 
bone Guascone, loro capitano, et Lorenzo de' Medîctf ingegnan* 
dosi di persuadere essere lettere an te et inganni de glî nimici^ non 
gli havessino rafiFrenati- (Francescû Guicciardinî, La Historia 
(Tltalia; Venetia, Nicoto Bevilacqua, î563, in-4, foi 353 v'').Pour 
mieux calmer les. Gascons, Lorenzo de' Medici te« laîaia pi Lier 
à leur aiie San Gostanzo {iàid,). 
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Qy et passé 'par Ahglatere * ; 1 5 

Ils nos vellerfere'la gcrc • •»• ' 

Queque choze que Ton an dye. 

S'ils dessandet an Pyqardye^ 

Que an ferra hon, thdn' âttiy kôif ' ' ' 

Le .1." Sot. 



La jorneye de Tallebo : 20 

S'am foyyront le;^ plus lygers '. 

-Le .xij Sot. ".r..:: ; 
S'yls se renconteret sur Jes mers, 

Qui est passé par Angleterre '; i5 

Il nous vouloit faire la- guerre^': • : i . 
Quelque chose que Ton en die. 
S'il descendoit en Picardie, 
Que fcroit on, mon amy sot? 

Le .1. Sot. 

La journée de Tallebot : 20 

S'en fouyrent les plus ligers *. 

Le .11. Sox. .: ... 

S'îlz se rencontrent sur les mers, '. 



!. Nous avons parlé ci-dessOs (p. 246) du voyage que le roi 
d'Espagne avait dû faire en Angleterre/ 

3. « Je ne confiais pas par ailleurs cette locution proverbiale, 
qui né figure pas dans îe rectteil de Le Roux de Lincy. Talleèo 
ne peut guère désigner que le célèbre capitaine anglais Jobn Tal- 
bot, tué à la journée de Castîllon [ly juillet ï453), et dont la 
mort amena la déroule des .Viiglafs et la délivrance delà Guyenne 
tout entière. » A. Thomas. — Gasion Paris se demande {Romanîa^ 
XXVF, p. 104) s'il ne conviendrait pas de lire : « la jorneye de 
Taillebourg *; mais alors il n*y aurait plus de rime. 
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Pregand fera lur choze bonne '; 
Piètre Nevare les gerdonne % 

T Pregent leur fera chasse bonne^. 

Pierre Navarre les gùerdonne *, 

1 . Prégent de Bidouz, Gascon^ amiral du Levant et général 
des galères, était devenu très populaire depuis qu*il avait, à plu- 
sieurs reprises^ battu les Anglais. Au mois d'avril i5i3, il avait 
notamment coulé quatre navires ennemis dans une rencontre où 
le grand amiral d'Angleterre, Edward Howard, avait trouvé la 
mort (voy. Montaiglon, Recueil de Poésies françoises, VI, pp. 97- 
100). Le nom de Prégent se trouve souvent dans les chansons du 
temps (voy. nos Chants historiques français du xvi* siècle, extr. 
de la Revue d'hist, littéraire, 1903, in-8, pp, i56, 9, 46). Ce vail- 
lant marin mourut en i528. 

2. L'Espagnol Pedro Navarco, qui jouit d'une grande réputa- 
tion comme ingénieur, s'était fait connaître en i5o9 par une 
expédition des plus hardies. Il avait armé une flotte aux frais 
du cardinal Ximénès, archevêque de Tolède, et avait fait une 
expédition contre les Barbaresques; il s'était emparé d'Oran, de 
Bougie et de Tripoli (Pauli Jovii Opéra, iSyS, in-fol., I, p. 157). 
Pris par les Français à Ravenne, en i5i2, Pedro avait été enfermé 
à Loches par ordre de Louis XII. François I^r le prit à son ser- 
vice, paya sa rançon (cette rançon, due au duc de Longueville, 
était de 20,000 écus soleil, comme on le voit au Catal. des actes de 
François J«', I, n* 7o5), le nomma chambellan (Journal de Jehan 
Barrillon, I, p. 58), et le chargea de lever des bandes d'infanterie 
gasconne (z^i^., I, pp. 68, 71). Ces bandes et leur chef jouèrent 
un grand rôle dans la campagne d'Italie, en particulier à Mari- 
gnan; mais des services de ce genre frappaient sans doute moins 
l'imagination populaire qu'une croisade dirigée contre les enne- 
mis de la foi ; aussi notre poète parle-t-il du capitaine espagnol 
comme d'un marin. En i3i7, l'année môme 6ù lut jouée notre 
sottie, Pedro Navarro reçut du roi un don de 4000 I. t. pour les 
dépenses d'un voyage^u'il allait faire contre les infidèles (Cat, 
des actes de François /•', V, n» 16529). 

Nous ne suivrons pas plus longtemps le célèbre condottiere 
espagnol. Rappelons seulement que, après la mort de Lautrec, il 
fut fait prisonnier près de Naples et enfermé dans cette ville (fin 
d'août 1528). Il avait su gagner les bonnes grâces de son geôlier 
quand arrivèrent des lettres de CharlesrQuint, ordonnant de lui 
faire subir la peine capitale, comme traître à TEspagne. Il fut 
trouvé mort dans sa prison. (Voy. Pauli Jovii Opera^ 1578, in-fol., 
II, pp. 58, 61.) 
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Et d'autres gens a gros miihers. 25 

Le .III. Sot. 
S'yis se rencontret sus les mers, 
L'on les an anvoyerra ort *. 

Fol. 8b. Le Prysse. 

Vyvet les dames de la cori. 
An depît de tous fruyetesl 

Le premier Sot. 

Pour fere mille trafigetes, 3o 

Tant d'antretyens, mille feyntisses, 
An dépit devilleysmagos. 

Le Prysse. 
Nosleferrons a toutpropos. 

Et d'aultres gens a gros milliers. 25 

Le .1X1. Sot. 
S'ilz se rencontrent sus les mers, 
L'on les renvoyera tout court '. 

Le Prince i 
Vivent les dames de la court 
En despit de tous fringueretz [?] 

Le premier Sot. 
Pour fere mille trafiquetz, 3o 



Tant d'entretiens, mille feintises, 

En despitdes villains magotz. 

Le Prince. 
Nous le ferons a tout propos. 



I. Le sens devrait être : « On les enrerra au fond »; mais alors 
quelle rime donner à court ? 
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Le .11.. Sot. 
Pour aroeyr cors pont niynyon - 
Plus que ck Toloze an Avy rtyon , ^ 35 

Pour mètre nos cors an depos, 

Le PRYfeSE . 

N os le ferons a tout propo. 

Le. nu Sot. 
Pour fere fahdre les ti^Oftpetes^ - 
Chantant et daosftiit bargieretes, 
An depitde v.illeyiis magos, 40 

Le pRYSst* . , . , . 

Nos le ferotis a tout propos. 

Le .î. 9oT.' 
Pour métré à part mellancdlyè, 
Délibérés, qoy que Ton dye, 
Maugré la vilehye Àtrépos. 



Pour avoir corps a pplnt mîgnbft, * • 

Plus que a Toloze où Avignoh, ' 35 

Pour mettre nos 'cùeurs? en depostz, 

' "' ' Lè'Prince. 

Nous le fer'oiîs à tcïrft propos. 

' Le .III. Sot. ' • ' " -' 
Pour faire fendre les trompettes, 
Chantant et dansant bergerettes,'- : 
En despit des villains mafl-otz.v 40 

Le Prince. 
Nous le ferons à tout propos. 

Le .1. Sot. ' 
t^our mettre a part melancplye, 
Délibérés, quoy que Ton die, ' 
Maugré la vilaine Atropos. 
t. n. ,7 
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Lb Pryssb* 
Nos le ferroas a tout prepos, 45 

Mes sotes a qarryre ho s'aplyqe. 
Que tans fay? 

Lb .11. Sot. 

Bon ont vous estes. 
Le .111. Sot. 
Chantant^ danssant migryoactes ' . 
Le Prysse. 
Fêtes sonner taborys et nussetes; 
L'on verra vous dansses. 5o 

Fol. 8\r> Les sot^ dansent. , 

Le Pryjisse. 
Qant je connoys revenir la saysson. 

Le Prince. 
Nous le ferons a tout propos. 45 

Mes sotes, qu'a rire on s'applique 



Quel temps fait il? 

I Le .!!• Sot. 

Bpn ou vous estes. 
Le .III. Sot. . , 
Chantons, dansons marionnettes \ 
, Le Prince. 
Faites sonner tabourins et musettes; 
L'on verra voz danses sur leur douix son. 5o 
Les sot^ dansent. 

Le Prince. 
Quant je congnois revenir la saison, 

I. Marion, Marionnette sont des noms qui rerieânent souvent 
dans les chansons. Voy., par exemple, Gaston Paris, Chansons du 
XV» siècle f n« i . 
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Mon Ci tressaut, hobliant sa destresse. 
D'eure en avant chequn fara raysson ; 
Plus ne sera l'usure la mestresse. 
Le .1. Sot. 
Mez de nostre jantillesse 55 

Qu'an diriez vous, nostre prysse des Sos? 

Le .11. Sot. 
Mes de nostre jantillesse 
Q'an dirriez vous, prysse des Sotz? 

Le .iiî, Sot. 
Danssé avons a tout propos : 
Q'an diriez vous, prysse des Sotz? 60 

Le Prysse» 
Il et tanps de.prandre repos. 

Mon cueor tressault, oubliant sa destresse. 
D'ore en avant chascun fera raison ; 
Plus ne sera l'usure la maistresse. 
Le .1. Sot. 
Mais, denostre gentillesse^ 55 

Qu'en difez vous, prince des Sotz? 
Le .11. Sot. 
Mais, de nostre gentillesse, 
Qu^en direz vous, prince des Sotz? 

Le .III. Sot. 
Dansé avons a tout propos : 
Qu'en direz vous, prince des Sotz? 60 

* Le Prince. 

Il est temps de prendre repos. 

61 Après ce vers, sans aucune solution de continuité apparente, 
le ms. donne ces mots, difficiles à entendre : See parle conte leiyn; 
puis Ventéte : Le pelleryn parlle, en face duquel une main pos- 
térieure a écrit : Nota, faut i qucyer (la lecture des deux derniers 
mots n'est pas bien sûre). Il y a donc là une lacune bien avérée. 
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Le Pelleryn parle. 

Grand merssys. 

Le premier Sot. 
Ho! diable, q'il et gautl 
N'y a rien sy gay que le Françoys : 
Qui le dessire et méchant homme. 65 

Le Pelleryn. 
Je vous remercy mille fbys. 

Mestre Jorgès. 
Qar je vous jure par sâiAt Corne 
Depuis Paris jùques a Rome 



Le Pellprin .paHe* \ : 

j Çrrant mercy. ,, . 
Le p|<jBMiER Sot. 
Ho ! (Jiable, qu'il est gay ninsi I î - 
, N'y a rien si gay que le Françoys : . 

Qui le dessire est meschant homme. 65 

Le Pellerin. 
j€VOUs remercy mille foys. 
Maistre Georges. 
Car, je vous jure par saint Corne, 
Depuis Paris jusques a Rome 

67 Le scribe avait écrit d'abord d'une seule teneur et sur U 
kiéme ligne : mestre I. lorges quar ie vou» iure; il a barré let 
quatre, dernier s mots et les a récrits en, alinéa. , 
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Sy hubie que vous ne croys. 

A ste foys Vé je conu. 70 

[Le Pelleryn.] 
Fol. g Paiiadez a puis a sî fere tenu; 

Tant de bien que fet m'a, fere le doys; 
Puis que Ton m'a mysse la pâte antre les doys, 
Je vibré sans reproche 
La mercy Dieu. 

Mestre Jorgez. 75 

Prysse puyssant, senyeur, si trop m'avanture 
Le myen parller geter a Tavanture, 
Devant vostre oui, c'é pour remantevoir 
Que ayssyn icy faconde la esture 

Sy habile que vous ne crois ' ; 

A ceste foys Tay je cognu. 70 

Le Pellerin. 
Pallas {})peult estre a ce faire tenu; 
Tant de bien que fait m'a, faire le doys. 
Puis qu'on m'a mys la pâte entre les doys, 
Je vivray sans reproche a ceste foys, 

La mercy Dieu. 75 

Maistre Georges. 
Prince puissant, seigneur, si m'adventure 
Le mien parler geter a Tadventure 
Devant vostre œil, c'est pour ramentevoir 
Que ainsy j'ay fécondé la nature (?), 

71-74 Le, tns, donne ce couplet d'une façon particulièrement 
cor^fuse. Il le soude au couplet précédent sans indiquer que Vin- 
terlocuteur change. M, Thomas a pensée avec raison sans doute, 
que le personnage qui prend la parole est lé Pèlerin, Les v, 72 
et 73 sont coupés chacun en deux morceaux, 

1. Nous adoptons la lecture de Gaston Paris (Romania, XXVI, 
p. 104). 
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Du prenyer mot juqez a fyn de closture, 80 

Pour randre a vous tibut double deuoîr, 
Vous suppliant pandre an gré, qar de voier 
An Tart ne sus savant, mez aprantys, 
Synpple ynnorant, vybaut dez aprantys. 
De mon labeur et, a mon propos tandre, 85 

Gérez de jans ne se sont repantys 
Lire sovant, bien goier et antandre. 

Le .11. Sot. 

Gérez de gans ne se sont repantys 
Lire souvant, ben goter et antandre. 

Le .III. 

Ce ne sont pas motz d'apàrntys. 90 

Gereys de gans ne se sont repantys 
Lire souvent, byen goter et antandre. 

Du premier mot jusque a fin de closture, 80 

Pour rendre a vous tribut et bon devoir, 
Vous suppliant prendre en gré, car, de voir, 
En Tart ne suis sçavant, mais apprentis, 
Simple ignorant, ribauld ', desapprentis 
De mon labeur et, a mon propos tendre, 85 

Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

Le .11. Sot. 
Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

Le IH. 
Ce ne sont pas la des motz d'apprentis : 90 

Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

I . Ga$ton Paris pense a « vyYaot », au lieu de « rybaut », mais 
ne sait que faire de la suite. 
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[Le Prynsse.] 
Or sa, mes sotz, je vous comande 
Que feyssons fin a nos ebas. 
Aions prandre nos repas, 95 

Quelle chose que Ton vous die. 
A Dieu toute la conpanye! 

Le Prince. 
Or ça, mes sotz, je vous commande 
Que fassions fin a nos esbatz 
Allons prendre nostre repas, 95 

Quelle chose que Ton vous die. 
A Dieu toute la compagnie ! 

93 Z.« nom du personnage manque dans le ms, en tête du 
couplet. 




XV 

SOTTIE DES BÉGUINS 

JOUÉE A GENEVE EN LA PLACE DU MOLARD, 
LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN i523, 

[Genève^ 22 février i523.] 



Il existait à Genève au commencement du xvi» siècle, 
probablement môme à la fin du xv«, une société joyeuse 
dont les membres portaient le nom d' « Enfants de Bon 
Temps ». Cette société organisait des représentations et 
des fêtes publiques. Les documents recueillis par 
MM. Coindet et Chaponnière nous font connaître la 
part prise par divers personnages, qui, pour la plupart, 
étaient sans doute membres de cette association, aux 



I. Le dimanche des bordes ou des brandons est le premier 
dimanche de' carême. En i5a3, Pâques tombait le 5 avril. 
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réjouissances organisées lors des entrées solennelles que 
les princes, les évéques et les ambassadeurs faisaient 
dans la ville '. A partir de 1 5 1 5, les empiétements inces- 
sants de Tévéque Jehan de Savoie sur les franchises de 
la ville, l'intrusion du duc de Savoie, qui prétendait se 
saisir de la temporalité de Tévéché, amenèrent de sérieux 
troubles. En 1 5 17, un incident auquel les sots genevois 
furent mêlés eut de graves conséquences. Un jeune 
homme, appelé Jacques de Malvenda, et un plaisantin 
connu sous le sobriquet de Petit Jehan au petit pied (ce 
dernier était au service d'Aimé de Gingins, abbé de 
Bonmont), organisèrent un charivari contre le docteur 
Gros, juge des trois châteaux de l'évoque, et prome- 
nèrent même la peau de sa mule qu'ils avaient tuée. 
Philibert Berthelier, qui jouait alors un rôle politique 
important, qui était membre du petit conseil et qui très 
probablement appartenait aussi à notre confrérie *, eut 

1 . Récit des fêtes célébrées à l'occasion de rentrée à Genève, 
de Béatrix de Portugal^ duchesse de Savoie^ d'après un manuscrit 
du temps; avec une introduction par MM, les Docteurs C. Coin^ 
det et J.-J. Chaponnière, dans les Mémoires et Documents publiés 
par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève^ I (1^41), 1, 
pp. i35-3o3. 

Ce travail a été repris, ou plutôt plagié dans le volume suivant : 
Les anciennes f6tes genevoises^ par F.-N. Le Roy, membre de 

rinstitut national genevois. Genève, Joël Cherbulie^j libraire-édi^ 

teur, 1868, pet. in-8. 

2. Au mois d'avril i5o8, Philibert Berthelier avait été chargé, 
avec Hector de Rages, Jehan Vallet et Jacques Neveu, de préparer 
des histoires pour l'entrée du duc de Savoie, Charles III (Coindet 
et Chaponnière, loc, cit,, I, i, p. 143). Ce qui montre bien qu'il 
appartenait à la Société des Enfants de Bon Temps, c'est que, au 
moment où il fut poursuivi pour avoir pris part au charivari dirigé 
contre Gros, il s'excusait auprès de ses amis, disant, rapporte 
Bonivard, « qu'il ne pouvoit entretenir la liberté fors par le 
moyen des jeunes gens, ou s'il fault tout dire, des folz ; car les 
anciens et saiges, considerantz la puissance des princes et les 

' dangiers que leur pouvoient survenir de résister a leurs voulentés, 
rettiroient les cornes, laquelle considération n'estoit pas aux testes 
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rîmprudence de s'associer à cette manifestation. Ce fut 
contre lui' que se tourna la colère de Gros, de Tévêque 
et du duc de SaToîe. Il chercha un refuge à Frîbourg; 
mais il revint à Genève, Tannée suivante, muni d'un 
sauf-conduit épiscopal. Le sauf-conduit ne Tempécha 
pas de passer en justice ; il fut alors absous; mais, Tan- 
née suivante, il fut poursuivi sous un nouveau prétexte, 
Condamné et exécuté (23 août 1519) '. 

Le supplice de Berthelier frappa de terreur les par« 
tisans de la liberté, les eidgnots, c'est-à-dire ceux qui 
voulaient l'alliance avec les cantons suisses, et les parti- 
sans du duc de Savoie, les mammeluSy comme on les 
appelait par dérision, se crurent maîtres absolus de la 
ville. Les sots genevois qui se recrutaient parmi les 
eidgnots furent pendant quatre ans condamnés au 
silence *., L'évoque Jehan de Savoie étant mort en 1 522, 
les hommes indépendants purent espérer que son coad- 
juteur Pierre de La Baume, devenu son successeur, se 
plierait moins servilement à toutes les usurpations du 
duc. Au mois de février i523, peu de temps avant le 
moment fixé pour Tentrée solennelle du nouvel évêque, 
les Enfants de Bon Temps crurent pouvoir donner une 
représentation. Cette représentation qui eut lieu sur la 
place du Molard était divisée en deux parties. 

Mère Folie, vêtue de noir, ouvre le spectacle. Elle 
porte le deuil de Bon Temps qui a disparu de Genève : 



des jeunes gens^ ce que donnoit occasion a Berthelier de les entre- 
tenir, ce qu'il ne pouvoit faire sans s'accommoder aulcunement 
a leurs meurs et conditions ». Voy, Bonivard, Chroniques de 
Genève, éd. Révtlliod, II, p. 46; J.-A. Gautier, Histoire de 
Genève, II, p. 79. 

T . Outre Bonivard et Gautier, on peut consulter sur ce tragique 
événement Aug. Callet, Philibert Berthelier, fondateur de la 
République de Genève (Paris, 1892, in-8]. 

2. Voy. la sottie, r. 94. 
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on ne sait ce qu'il est devenu '. En même temps que 
Folie déplore sa perte, elle énumère les membres de 
la confrérie qui ont disparu dans les derniers temps : 

♦ 
Stéphane, Rolet Nicolas» 
Petit Jean, maistre Jaque, helas! 28 

Grand Mattey, Perrotin, Hectore. 

Au milieu de ces doléances, on annonce Farrivée 
d'un « poste », c*est-à-dîre d'un messager. Bon Temps 
n'est pas mort, et le « poste » apporte une lettre de lui. 
Aussitôt dame Folie convoque ses suppôts : 

, Guillaume Le Diamantier, 
Anthoine Sobret, Gaudefroid, 
Claude Baud, Michel de Ladrex, 
Maistre Pettremand, Gallion, 
Jean de l'Arpe, venez! Jean Bron, 60 

Ça ! Grand Pierre, Claude Rolet, 
Prestrô d'honneur, frère Muletj 
Venez et vous avrez nouvelles 
De Bon Temps!... : i . 

Les suppôtSr qui se tenaient «c parmi la trouppe », 
c'estrà-dire au milieu même des spectateurs» montent 



I . Dans la poésie populaire il est souvent question de la dispa- 
rition de Bon Temps; on espère toujours qull va venir; mais 
jamais on ne célèbre ce retour depuis si longtemps attendu. Voy. 
le poème de Jacques d'Âdonville : 

Le Bannissement de Malheur 
En d<mnantaBonTempsfmf^r 

-(Montaigton et Rothsdiild, Recutd de Poésies 
françaises, XIII, pp. ua-*^a7)t 
puis La Venue et la Résurrection d^J^on Tfmpuavcç le Bannis- 
sèment de Chiere Saison (ibid,, IV, pp. 13 3-; 3?}; J^S Aproekes 
du Bon Temps (ibid., XII, p. iSg-^^) ; Les Mijyens treeutihs et 
nécessaires pour rendre le Monde paisible et faire en brief revenir 
le Bon Temps {ibid.j IV^ p. il3-i5o; cf. CaUl. Rothschild, I, 
n«576). > 
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sur le théâtre par des échelles, et se rangent aux côtés 
de leur mère. Anthoine, qui a « fréquenté les notaires», 
Kt la mlssiVQ de Bon Temps, et c'est lui qui est chargé 
d^y répondre; Les deux épîtrès sont des documents hîà- 
tttrîquesf ' irôfii importants ; elles nous font connaître 
Pétat des espîrits à Genève pendant ces ânnéies de lutte 
qui priécëdèfént f iiiti'ôd'a^kîoh de la Réforme. 

Bon Temfps, qui n'estpas' mort comme on l'avait d'à, 
est sollicité de rentrer au plus vite dans la ville, et le 
«'poste » se met ëh rciute peut le iràmener. En attendant 
Éei enfàhts décident de reprendre leurs ébatk depuis si ., 
longtemps interrompus, et de jouer tin jeu nouveau. 
G^est alors qtie cotnrùencé la seconde partie. / ' ; 

-Là îséièÉe comique qui forme cette seconde partie il*a 
aûcuti rapport avec ce qui précède. Les enfanta de Bon 
Teitîps chérdheht les costunies qu'ils doivent revêtir 
pour se livrer à leurs jeux, mais ils ne trouvent paS' 
leurs chaperons de fous. Ils déclarent alors qu'ils ne 
peuvent rien fairà : 

; ' Sans cappe tautxkemaurera. 

Mère Folie taille des chaperons dtans^ sa chcmiise et leîs 
leur distribue, non sans que les sots se livrent à des 
jilâîsanterîes grossières. Tout \ coup ils s'£^perçoivent 
que les .béguins A'çnt qu'une oreille;: Ils sont injcapables 
de commencer leurs ébats/et se résignent à Tboîve <ran- 
quîUemem jusqu'au retour de Bon Temps. 

Edouard Fournîer, frappé de la $cèile des^ chaperons 
a donné à la Sottie le titre d,€ Sottie des béguins^ que 
nous avons cru devoir adopter, nous aussi, pour la 
commodité du lecteur. Le titre de Sottie des enfants de 
Bon Temps serait pourtant mieux approprié., 

Lq. s^yle de la partie comique nous parait très dififé*^ 
rent de celui de la première partie. Oii peut se deinan^ 
der si l'auteur ne s'est pas borné à reproduire^ en 
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Tadaptant aux personnages, an fragment d'pae sottie 
plus ancienne. ' : - 

Quel peut être cet auteur? Il y a quelque vraisem- 
blance que les deux sotties genevoises sont J'oeuvre 
d'Aniédée Porral, secrétaire du conseil. Ce fut Porral* 
qui composa les compliments récités et les^ histoires, 
jouées lors de l'entrée de l'évêque Pierrçde l«a Bwtae 
(il ^vril i523). Il reçut alors du conseil une indem- 
nité de 25 florins '. Il paraît avpjr cpmposé aussi les 
vers débités lors de rentrée de JBéatrix de Portugal, 
4uchesse de Savoie (4 août i52 3), et la relation des 
fêtes, données à. ce ttç, occasion % Une çQ/néctie^ont il 
était l'auteur fut représentée le 9. mars ï52,6^ Iprs d,e 
l'entrée des ambassadeurs de Ber^ie et de Fribouçg, 
venus à Genève pour recevoir le serpçQtd^combour-r 
geoisie % Bien peu de Genevois étaient alotrs; capables 
d'éçqre une langue aussi' correcte. 

Nous donnons ici la liste alphabétique .dé. txmsies. 
membres de la confrérie genevoise cités dans les deux 
sotties de i523. et de- .1324. Nous y joignons les 
quelques renseignements que nous avons pu recueillir 
sur certains d'entre eux : 

Baud (Claude), n* XV (i 523), v. 61, — Ce personnage* veut bien 
nous écrire M. Théophile Dùfour, « est peut-être le même que 
Claude Baud, conseiller dès i52^ et syndic en 1 5 35. Adversaire 

- de ia Réforme, Claude quitta la. ville et, en juîUet tSSS^ il fut, 
avec d'autres citoyens, çpndamné par contumace.à ovçir.la tête 
tranchée pour crinae de trahison. Il vivait encore en 1546 et fai- 
sait alors de vaines démarches pour obtenir Jlâ pefmission'de 
rentrer à Genève ». Voy. J.-A. Gkliffe, Notices généalogiques sur 

, . . ■ î ." 

1. Coindet et. Chaponnière^ /oc. ctï., p. 145. 

2. Le manuscrit reproduit par Coindet et Chaponnière est visi- 
blement de la même main que le registre du conseil tenu par 
Porral en i526 [ibid,, p. i35, en note). 

. 3./Wif.,p, 147. 
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les/àmilles genevoises, I. p. 4^5 [A. Roget], BiograpHes gene^ 
voises du sei!(ième siècle, V, Claude Baud, dans le journal La 
Démocratie suisse du 2 janvier 1867. 

BoNNAtiÈR (Jehan), jouait en i5a4 le rôle du Médecin. 

Bron (Jehan), n* XV (iSaS), v. 64. 

Gallion, jouait un rôle en iSaS (n* XV). 

Gaudefroid, jouait également en iSaS (no XV). 

Grand Mattey, n« XV, v. 21. 

Grand Pibrrc, jouait un rôle en iSaS {n« XV). 

Hector, était mort en i5a3 {n<» XV, v. ai). 

Jacques (Maiatre) était mort en i5a3 (n* XV, v. ao). -r Ce per-' 
sonnage se ccniifond peut-être avec Jacques Frojon, dit le Grand 
Jacques, conseiller de la ville, dont le fils reçut, le 4 mai i5ïo, 
4 florins, pour avoir récité des vers lort de rentrée de l'évoque 
Charles de Seyssel (Coindet et Chaponnière, dans les Mémoires 

. et Documents publiés dans ht Soc. é^hist. et d'archéoh de Genève, 
I, 1841, I, p. 144) et dont la fille « la Nycolârdc », porta une 
enseigne, le 4 août 1 5a 3, lors de feutrée de la duchesse <!le 
Savoie, Béatrix de Portugal {ibid,, p. rgo). « Jacobus- Projo- 
nis, filius quondam Pétri, de Treffbrcio, appothécarius, par. 
B** Magdalpnes », avait été admis, le aa octobre 1494, à la 
bourgeoisie de Genève; il avait payé une taxe de 8 florins (Le 
Livre des bourgeois, 1897, p. ia3). 

LADREit (Michel de), n» XV (iSaS), v. 61 . 

L'ÂRPB (Jehan de), n» XV (i5a3), v. 64. 

Le DiAMANTiER (Guillaumb), cité en i5a3 (n« XV, v. 59). avait été 
chargé, trente ans auparavant, au mois de mai 1493, de repré- 
senter, avec Rolet Nicolas, Jehan de Suox fct Jacques Neveu, 
quatre histoires pour l'entrée de l'évoque Antoine Champion 
(Coindet et Chaponnière, loc. cit, II, p. 143). 

Le Dorier (Antoine), représente Le Monde dans la sottie de i5i4 
{n* XVÎI). 

Mulet (Frère) de Palude, c'est-à-dire de La Palud, ou Du Marais, 
joue dans les deux sotties, en i5a3 et en i5a4 (n^ XV et XVII). 
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Nicolas (Rqlkt). y oy. Rolet (Nicolas). 

Perrotin, cité en i523 parmi les môrté (n* XV/v. 19), avait reçu 
un florin en i5io pour avoir composé des joyeusetés {dicta 
jocosa) lors de l'çntrée de Tévâque Charles dcf Sey^sel (Cpindet 
et Chaponnière, loc. cit., I, i, p. 144). 

Petit Jehan, cité de môme parmi les morts en i523 (n« XV, 
V. 3o), était en iSiy au service d'Âme de Gingias, ^bbé de 
Bonmont. Petit Jehan^ « au petit pied », fut alors en butte à des 
poursuites pour avoir pris part au charivari contre le docteur 
Gros. Voy. ci-dessus, p. 266. 

Petremand, « grand joueur d'espee », figure dans la sottie 
de i523 (no XV) et remplit le rôle principal dans celle de 1534 
(no XVII). Il est probable que Petremand n'était qu'un pronom; 
mais alors nous ignorons le nom du perèonnage. 

Philii^b (JBfiAM), qui fait <r la plus part des despens » de la sottie 

> représentée en 1524 (n* XVH), ét9ût;u|i cichc bourgeois de 
Genève. Au mois defuillet i533, au moment où l'on préparait 

: Venttée de la duchess» de Savoie, il avait eu une querelle avec 
Jehan Malbuisson., conducteur des dameis, f>arce que l'un vou- 
lait surpasser l'autre par le splendeur de son costttme^ Après 

_ayoir importuné le couBeit de cette singulière a:ffiBlice, Jehan 
JPhUippe remporta* Il se fit faire uii habit de satin, doublé de 
taCEètas, avec une casaque, de velours tanné^ doublée de toile 
d'argent blanche. Le tout lui coûta la somme énorme de 48 écus 

■ soji (voy. Coindet et Chaponnière, /O0. ctï., I, 1, p. 147). Phi- 
lippe avait épousé la âUe de noble Rerrin de La Mare, seigneur 
de Vanzier (ibid., p. 181, note).' 

Rolet (Claude), qui joue un rôle, en iSaS (n« XV),; avait été 
admis le 17 février 1495 à la bourgeoisie de Genève. « Glaudius 
Rolet, de Anton., tonsor, par. B^* Magdalenes », porte le rôle dee 
bourgeois. 11 avait payé alors 8 florins (Le Livre des bourgeois^ 
18^7, p. 124). 

Rolet (Nicolas), toujours appelé « Rolet Nicolas n, à la mode 
savoyarde % avait dû jouer un rôle important dans la confrérie. 

I . Nous croyons, du moins que plusieurs personnages de Genève 
avaient alors l'usage d'énoncer leur prénom après leur nom, 
comme les Savoyards le font souvent encore aujourd'hui. Il en 
était ainsi, par exempte, de Bezanson Hugues, qui joua un rôle 
politique à la même époque. 
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Le i8 octobre 1485, il avait joué avec ses compagnons nne 
moralité intitulée Le Miroir de justice ^ pour laquelle messieurs 
du conseil allouèrent une indemnité de 6 florins (Coindet et 
Chaponnière, loc, cit,, p. 143). Au mois de mai 1493 il avait 
été chargé, avec Jehan de Suex, Jacques Neveu, et Guillaume 
Le Diamantier, de faire quatre histoires pour l'entrée d'Antoine 
Champion {ibid.). Au mois de décembre i Soi, il avait été chargé 
de composer des histoires pour l'entrée de Marguerite d'Au- 
triche {ibid,^ p. 143]. Rolet Nicolas fut élu membre du conseil; 
mais, en i5o6, François Bonivard Taccuse d'avoir révélé au 
duc de Savoie ce qui se passait au sein de cette Assemblée 
(voy. J. A. Gautier, Hist, de Genève, II (1896, gr. in-8), p. 26). 
Il est cité parmi les morts en i523 (n« XV, v. 19). 

RoussET (Claude), qui remplit des rôle% en i523 et i534, était 
sellier de son état. Il fut admis à la bourgeoisie le 3 1 décembre 
i523. Il est dit alors : « Glaudius Rosseti, filius quondam 
Pétri de Annesiaco^ sellerius, par. B^* Mari Nove ». Il paie 
8 florins (Livre des bourgeois y 1896, p. 198). 

SoBasT (Ahthoine), joue un rôle en i523 (voy. n« XV, v. 60). Il 
était mort en 1524 (n» XVII, v. 120). 

Stéphane, n« XV, v, 19. 
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a. Sottie a dix personnages iouee a Geneue en la 
place du Molard le dimanche des Bordes lan i523. — 
Sottie iouee le dimanche après les Bordes, en 1 5^4, en 
la Justice. 5. /. n. d.^ pet. in-8 de 20 ff. 

Nous n'avons pu retrouver cette édition citée par les auteurs 
de la Bibliothèque du Théâtre français (I> p. 91); nous ne sommes 
même pas sûr qu'elle ait jamais existé. La « copie figurée i» que 
possédait M. de Soleinne [CataL n* 735) avait pu être exécutée 
soit sur le ms. de Grenoble, soit sur Tédition du xviii* siècle. 

b. Bibl. de Grenoble, ms. n^ 916 (1408 du Catalogue 
imprimé), in-fol. sur papier (fin du xvi« ou commen- 
cement du xvii« siècle), fol. 3o7-3i5. 

Ce manuscrit, dont notre ami M. Henri Hauvette a bien voulu 
nous envoyer la collation, est le seul texte ancien que nous ayons 
pu découvrir; nous Tavons pris pour base de notre édition. 

c. Sottie, Il à di^c personnages, Q Jouëe à Genève, en 
la Place || du Molard, le Dimanche || des Bor.de^, Tan 
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1 5a3. A LyoHj \\Par Pierre Rigaud. S. d, [vers ijSo], 
pet. in-8 de 41 pp. et i f. blanc. 

Au titre, une petite marque représentant sainte Catherinei 
debout près d'une roue brisée et appuyée sur une épée. 

Le nom de Pierre Rigaud est une fausse rubrique. 

Au V* du titre est placée la liste des personnages de la Sottie 
de i533. 

A la page 21 commence la Sottie de 1534 qui occupe la fin du 
volume. 

Cette édition a probablement été exécutée d'après le ms. de 
Grenoble. Ce qui le proure, c'est que, après le v. io3 de la sottie 
de 1524, le copiste du ms. a sauté deux vers, qu'il a rétablis dans 
la marge d*après son original, mais que le couteau du relieur a 
en partie foit disparaître ; or ces deux vers ont été omis par 
réditeur du xviii* siècle, qui n*a pas cherché à réparer la bévue 
du scribe. 

Les variantes de c n'étant guère que des fautes modernes, nous 
avons cru inutile de les relever. 

Bibl. nat., Yf. 2988 Rés. — Bibl. de TArsenal, B. L. 9682. — 
Britlsh Muséum, G. 17891. 

d. Collection de différens ouvrages anciens, poésies 
et facéties, [publiée par Pierre-Siméon Caron]. [Paris, 
1798-1808, 1 1 parties in-8), n^ 2 (48 pp.) 

e. Mémoires et Documents publiés par la Société 
d'histoire et d'archéologie de Genève^ I (1841, in-8), 
I, pp. i53-i63. 

Le texte présente ici plusieurs coupures. 

/. Deux Sotties jouées à Genève, Tune en i523, sur 
la Place du Molard, dite Sottie à dix personnages, et 
Tautre en 1624, en la Justice, dite Sottie à dix person- 
nages, avec une Notice historique par F.-N. Le Roy. 
Genève^ che^ J. Gay et fils^ éditeurs^ [imprimerie 
A. Blanchard]^ 1868. In-i6 de i f« blanc^ x tt 4S pp., 
plus I f. pour la Table. 
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Tiré à 103 exemplaires, tayoîr : 96 sur papier de Hollande, 
4 sur papier de Chine^ 2 sur vélin. 

Sur cette édition, voy. un article publié dans la Revue critique, 
1868, I, p. aa3. 

g. F.-N. Le Roy, Les anciennes Fêtes genevoises 
(Genève, 1868, în-8), pp. 79-99. 

h. Éd. Fournier, Le Théâtre français avant la Renais- 
sance^ pp. 392-398, sous le titre de : Sottie des Béguins. 



SOTTIE 



JOUEE A GENEVE EN LA PLACE DU MOLARD 
LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN i523 



Folie, 

Le Poste [PRiNTEÎfPs], 

Antoine [Sobret], 

Gallion, 

Grand Pierre, 5 



Claude Rousset, 

Pettremand, 

Gaudsfroyd, 

MlJLET [de 'PaLUDE], 

L*Enfant. ' 10 



bFolSoy 



.Mere Foli^, vesiufi 4t noir^ cpjnmence ; 
Par mon ame, quoy que on die, 
Encore me fait il bon voir. 
Enfants^ je suis Mere Folie, 
Qui,' pour passer melancholie, 
Viens vous voir vestue de noir. 
J'ay matière de desespoir, 
Je suis vefve de fort long temps, « ' 
C'est, comme devez bien sçavoir, 



Titre : Le ms. (b) porte : Première moralité, jouée, etc., — i b 
quon die — a 6 encor 
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De vostre bon père Bon Temps. 

Bon Temps, tu laisses tes enfants lo 

Et ta femme bien désolée ! 

Que maudite soit la journée 

Que nous laissas ainsi dolents, 

Parmi tant de malheurs volants ! 

A la maie heure suis je vefve. 1 5 

Au vinaigre ! Le cœur me crevé 

Quand je repense aux trespassez. 



Stéphane, Rolet Nicolas, 

Petit Jehan, maistre Jacques, helas ! 20 

Grand Mattey, Perrotin, Hectores, 

Et vous, tous mes amis encores. 

Ou estes vous ? Ha ! faulce Mort, 

Qui le povre et riche remords, 

Tu prens tousjours ce qui vault mieux 25 

Le Poste Printemps^ achevai. 

Laissez moy passer, car je veulx 
Bonner en toute diligence . r 
Lettre missive et de créance \ . 
A madame Mère Folie. 

Folie. 
Paix la, paix I Qu^est ce qui me crie ? Se 

Je suis Folie ; qui es tu ? i 

Le Poste. 
Printemps, dame, de verd vestu, 
Qui viens en poste d'Italie. 

Foux. 
Et dits? 



9 b écrit partout Bontemps {en un mot) — 17 5 Quand je pense 
— 33 6 faulcement — a5 ^ ce qui mieux vault «^ 28 6 Lettres 
missiues et de créance 



XV. -^ SOTTIB DES BÉGUINS 2&I 

Le Poste. 
Que je vous feray lie 
Par lettres que je porte icy. 35 

Folie. 
Si tu me fais de joy vestir, 
Poste, tu en boiras ta part. 
Sus, sus^ tirez vous a l'escart ! 
Fol. 3 08 Laissez le venir, qu'on le voye. 

Le Poste. 
Honneur^ dame» santé et joye ! 40 

Or tenez, vpycy des nouvelles. 

Folie. 
Quelles sont elles ? 

Poste. 

Bonnes, belles. 
Folie. 
De qui ? 

Poste. 
D\in qui vous ayme bien. 
Folie. 
Et son nom ? 

Poste. 
Bon Temps, qui revient 
Mais qu'on le veuUe entretenir. 45 

Folie. 
Il est mort. 

Poste. 
Je veux maintenir 
Que non : lisez son escripture. 

36 b vessir •— Cette leçon a passé dans les éditions modernes^ 
qui toutes dérivent de 5. — 39 5 le io^e — 43 bonnes et belles 
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Folie. 
Par la passion que j'endure, 
v^' Il est vray, je cognoy sa main. 

Vrayment tu viens bien au besoing ; 5o 

Sans ceci j'estoys abolie. 

Or sus, mes enfants, je vous prye. 

Venez tous, venez vistement, 

Venez, et si voyez comment 

Bon Temps n'est pas encores mort. 55 

Venez vous? Ha! vous avez tort, 



Guillaume Le Diamantier, 

Antoine Sobret, Gaudefroid, 60 

Claude Baud, Michel de Ladres, . 

Maistre Pettremand, Gallion, 

Jehan de L'Arpe, venez, Jehan Bron ; 

Ça, Grand Pierre, Claude Rolet, 

Prestre d'honneur, frère Mulet ! 65 

Venez, et vous orrez nouvelles 

De Bon Temps. 

Antoine, estant parmi la troupe. 

Tendez les eschelles, 
Mère, et nous vous irons voir. 

Puis, quand ils sont tous monte^^ 

Galuon. 
Si nous pouvons Bon Temps ravoir, 70 
Si jouerons nous,^ quoy qu'on die. 

Grand Pierre. 
Demain nous poserons le noir 
Sî nous pouvons Bon Temps ravoir. 

Cla,ude Rolet. f 

FoU3og De tout nostre petit pouvoir 

5o b Vrayement 
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Avecques vous, Mère Folie. y 5 

Sî nous pouvons Bon Temps ravoir, 
Si jouerons nous, quoy qu'on die. 

Pettremanb. 
Voyons ces lettres, je vous prie, 
Premier qu'en parler plus avant. 

Gaudefroid. 
Qui lira? 

Mulet. 
Qui? le plus sçavant. ' 80 

Gallion. . ' 

Anthoine est docte en tels affaires. ^ 

Grand Pierre. 
Ouy, car je Pay veu souvent, 
Cet an, parmi les secrétaires. 

Antoine. 
J'ay tant fréquenté ces notaires 
Que j'en suis clerc jusques aux dents. 85 

ROLET. 

Lisez donc ee que dict Bon Tepips. 
Antoine. Lit les lettres de Bon Temps, 
Folie, je: me reçommaiïde 
A vous et aux vostres aussi. 
Par ce postei Printemps vous m^nde 
v^ De mes nouvelles que voycy. 90 

Je suis en bon poiiict. Dieu mercy, 
Enunpoitdemër cfstehdu. ' 
L'on m'a partout les pieds fendu. 
Je vous laissay y a quattre ans 
A Genève bien désolez ^5 

80 l^ second Qui est suppléé -* 82 6 tresfiouieat — 87 6 met çn 
vedette Folie et non Antoine 
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Quand arrivèrent ces gourmands 

Qui jamais ne feurent soulez. 

Si d'eux ne fustes affolez 

Tenus en este a Dieu vrayment, 

Et non pas a ces predicants. 100 

Je m'enfuys, car j'avoy peur 

D'estre exécuté par Justice : 

Quand vient ainsi une fureur 

De loingfuir est bien propice '. 

L'on me mettoit a sus un vice, io5 

Par quoy je craignoy les sergents, 

C'est que rompoy le col aux gents. 

Maintenant, si estes unis, 

Si Justice ne craint point Force, 

Si d'un bon prince estes fournis, 1 10 

Si flatteurs ontreceu Testorce, 

Si la voix du Commun a course, 

Si libertez sont demeurez, 

Escrivez moy, et puis m*avrez. 

Escript la ou je suis, en haste, 1 1 5 

A deux lieux près de paradis. 

Le jour de la présente datte, 

Par le vostre : Bon Temps Jiulis. 

Folie. 
Fol. 3x0 Or sus, mes fols, mes estourdis. 

Je vous prie, soyez hardis 1 20 

De faire response a Bon Temps. 

Antoine. 
Je respondray bien sur ces dicts, 
Commit Tun de vos estourdis, 

itS^Si liberté 

I. Tout ce passage fait à Tallusion à rexécution de Philibert 
Berthelier. Ce tragique événement remontait à «piatre ans; il 
avait eu lieu le a3 août iSiq. 
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Mais que vous en soyez contents. 

Gallion. 
. Antoine, despeschez Printemps. i25 

Pierre. 
Vous estes nostre secrétaire. 

Pbttremand. 
Quant a moy, ainsi je l'entends. 

Gaudefroid. 
Antoine, despeschez Printemps. 

Mulet. 
Escrivez luy par mots patents 
Qu'il vienne, ou bien que l'iron querre. 1 3o 

Gallion. 
Antoine, despeschez Printemps; 
Vous estes nostre secrétaire. 

Antoine. 
Je suis content, pour vous complaire. 
Or me laissez un peu songer. 

ROLLET. 

Certes Bon Temps fut en danger, i35 

Puis qu'il le dit, en ceste ville. 

Pettreiund. 
1^ Il fit tresbien de desloger. 

Gaudefroid. 
Trop de gents le vouloyem ronger. 

Mulet. 
Il avoit des galeurs un mille. 

Gallion. 
Si Ton Teust enfourné en Tlsle ', 140 

I* La prison de File était celle où l'on enfermait les prisonniers 
iosticiablas de la juridiction civile « 
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Parti n*en fust sans composer. 
Antoine. Montre la responce que a faitte, 
La voîla! Qui voudra gloser, 
J'y ay laissé fort belle espasse. 

Grand Pierre. 
Et s'il y a trop ? 

Antoine. . 
Qu'on Tefface. 
Pettremand. 
Il dit bien. 

Gaudbfroid. 

Lisez, secrétaire. 145 

Antoine. 
Or nottez le plus nécessaire. 

Antoine lit la response qu'il a faite 
Seigneur Bon Temps, nostre seule espérance, 
Dame Folie avec son alliance 
Vous ressalue par ces lettres cent fois. 
De vous estoit icy commune voix 1 5o 

Fol. 3i I Que mort estiez ; mais, la vostre mercy. 
Avons apris, depuis deux jours ou trois. 
Par vos escripts qu'il n'estoit pas ainsi. 
Depuis le temps que partistes d'icy 
Joué n'avons moralité n'histoire ; 1 53 

Si nous eussions tant seulement toussy, 
L'oaaouseust fait aller en l'auditoire. 
Il n'estoit plus question ny mémoire 
De s'esjouir a jeu de parlement ; 
Cartes ny dez, cela est tout notoire, 160 

Avoient icy course publiquement. 

147 b Notre pcre est seule espérance 

Seigneur Bontemps vn million de fols 
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Au résidu, sachez certainement 
Que gents de bien sont icy d'union. 
Prince assez bon avons semblablement 
Que tous flatteurs met a perdition. i65 

Si n'est justice en sa perfection 
Et le Commun en liberté remis, 
Il l'y mettra a sa discrétion, 
Car dès longtemps ainsi nous Ta promis. 
Doncques, Bon Temps, nostre père et ami, 170 
Retournez cy, avoir veu les présentes *. 
Nous vous eussions un bon cheval transmis ; 
Mais Printemps dit qu'avez jambes puissantes. 
Nous sçavons bien que, toutes fois et quantes 
D'un lieu partez, qu'avez bonne monture. 175 
A ce retour, dessus vos pieds montez 
Et venez tost comme un bœuf de pasture. 
Pour le présent, n'avrez autre escripture. 
Nostre Seigneur vous rameine bientost ! 
Faict a Genève un jour par avanture, 1 80 

yo Par la Folie et ses nobles supposts. 

Folie. 
Or sus, que dites vous mes sots ? 

Gallion. 
Elle est tresbien. 

Pierre. 
Faitte par maistre. 
Pettremand. 
L'on n'y sçavroit oster ny mettre; 
Il ne la fault que bien serrer. i85 

175 qu'auec ' 

I. Cest-àKlire* après avoir vu ». On trouvera des exemples de 
cette construction dans le Rec, dePoés. franc, de Montaiglon, IV, 
p. 225; VIII, p. 66; IX, p. 2i3; XIII, p. 5i. 
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GàLLION. 

Antoine ne sçavroit errer. 

Mulet. 
Il est tresparfait secrétaire. 

Antoine. 
Poste, voyla tout vostre affaire : 
Portez le, s'il vous semble bon. 

Le Poste. 
Je m'en vay monter. 

Gallion. 

Allez donc! 190 

Recommandez nous a Bon Temps. 

Le Poste. 
Si feray je. 

Folie. 
Poste, entendez ! 
Rameine le nous, je t'en prie. 

Poste. 
Fol.3i2Je le feray. A Dieu, Folie ! 

Folie. 
Et Dieu te conduyse, Printemps ! igS 

POif. 



Fol». 
Puis que Bon Temps n'est mort, enfants, 
Certes, nous poserons le vefve. 



tga b Poitei 
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Grand Pierre. 
L'on n'en sçaît encor rien . 

Pettreman. 

Tu resve. 
Et nostre lecteur de créance ? 

Gaudefroid. 
.En ces lettres n'a pas fiance. 200 

Mulet. 
Tu dis vray. 

Claude Roussbt. 

Si fault il reprendre 
Nos autres habillements vieux. 

Antoyne. 

Ouy, et si nous fault entendre 
A jouer quelques nouveaux jeux. 

Gallion. 
Je m'y accorde. 

. , Pierre. 

Je le veux. 2o5 

Pettreman., ' 

Voycy pour moy. 

Claude Rousset. 

Cestuy est mien. 

Claude Rousset. 
Mon Dieu, qu'ils sont desja caduques ! 



198 b cncor rien pour vray— 201, 206, 207 (en vedette) b 
Claude Rolet 

T. IL 19 
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Antôyne. 
\f Et pour couvrir nos grands perruques ', 

N'avrons nous point de chaperons? 

Gallion. 
Je ne sçay ou diable ils seront. 210 

Icy ne sont ils pas. 

Pettremand. 

Pour vray; 
Les femmes en ont fàict des brayes 
Ces jours passez. 

Gauosfroib. . 
Ouy vrayment. 
Ces adyoçats dp parlcinent 
En avront leurs robbes, fourrées. 2 1 5 

Mulet. 
L'on ne ççayroit l^v^iî» sol, ré 
Dire sans cappe bonnement. 

Folie. 
Vous avez prompt entendement 
Pour bien jouer sans chapperons. 

" CLAtJDE RodSSET. 

Jouons donq. 

Antoyne. 

, Certes, non ferons. 220 

Sans cappes tout demeurera. 

2i3 b vrayement ~ 217 ^ Dittes — 219, 233 (en vedette) Rolet 
— 220 ^ nous ferons 

I. « En France, depuis Taccident de iS'iq, à Romorantin, où un 
tison jeté d'une fenêtre sur la tôte du roi l'avait obligé de se la 
faire raser, on ne portait plus que les cheveux courts ; mais la 
mode n'en était pas encore arrivée à Genève. On y portait toujours 
les cheveux longs, comme du temps de Charles VIII et de Louis XU*w 

FOURNIBR. 
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Folie. 

Et si j'en trouve? 

Gallion. 

L'on jouera. 

Folie. 

Vous jouerez donc, car j'enferay 
P'oLJiS Plustost dû bout de ma chemise. 

Pettremand. 

Trop courte est. 

FoLip:. 

Jerallongeray . , 225 

D'un fol que pour ce enfanteray ; 
Puis sera bien longue a ma guise. 
Le voicy. • 

Gaudefroid. 

Certes, l'entreprise 
1 - Est ftîcte goi^gîasement. 

L'Enfant. 

Donner moy le tetet, maman ! 23o 

Je veux la lune I 

Mulet. ^ i ■ • • 

Mais comment? 
Il souffle desja au. cornet. 

, Claude Rqusset. 

Le pctîst fait le verre net 
Maintenant, aussi bien qu'un grantl * 

Folie. 

, . Ç^i.ça, puis qu'il y a du bran 2 35 

En ma chemise, si fault il 
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Que Claude Rousset, qu'est subtil» 
Y couppe vos béguins, enfants. 

Claude Rousset. 
Je le veux. 

Folie. 
Or frappez dedans, 
Et les taillez a hàult collet. 240 

Claude Rousset. 

V* Cestuy cy ne sera pas laid ; 

Je ne sçay que l'autre sera. 

Gallion. 
Le premier, Antoine Tavra, 
Car il est nostre segretaire. 

Claude Rousset. 
Tenez donq ! 

Antoyne. 

Qu'il sent le rozayre 1 245 

Cestuy sentira fleur de lys. 
Qui Tavra ? Il est bien poli. 
Grand Pierre, il sera pour vous. 

Grand Pierre. 
Que les aultres en ayent tous, 
Principalement Gallion. 25o 

Claude Rousset. 
De la pièce, près du roignon, 
Je luy en vay coupper ung beau. 
Or tenez! 



a37, 239, 345, 25 1, 257 (en vedette) h Rolet ^ 249 b Faites que 
les autres 
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Gallion. 

Il est soubz le seau 
De Montpellier '• 

Claude Rousset. 

J'en fourniray 
Icy d'ung beau pour Gaudefroîd . 255 

Gaudefroid. 
Baillez le moy donc tout de chault. 
Claude Rousset. 
F0I.314 Je donray cestuy a l'essay 

A Pettreman, qu'est bon thibaud. 

Pettremand. 
Pour mieulx ressembler le quinault, 
De cestuy m'embeguineray. 260 

Claude Rousset. 

Cestuy pour moy je retîendray, 
Car il est doré d'or d'escu . 

Folie. 
Tu l'as taillé tout près du cul. 
Gouillard, tu prens le gras pour toy. 

Mulet. 
Et vostre père Mulet, quoy ? 265 

Sera il point embeguiné? 

Claude Rousset. 
Si sera, dea, oui, par ma foy. 
Cestuy vous sera consigné. 

257 le donneray — 261, 267, 276 (en vedette) b Rolet 

I . AUusion aux privilèges dont jouissait le « petit secl royal » 
de la cour de Montpellier; voir à ce sujet un anicle de F. Pegat 
dans les Mèm, de Vacad, de Montpellier, VI, 3o3 et s. 
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Folie. 
Puis qu'estes tous enfarinez, 
Soyez prests a jouer la farce. 270 

Pettremand. 
Nous sommes prests en ceste place; 
Commençons ! 

Gaudbfroid. 

Dittes, Pettreman. 
Mulet. 
Paix la ! Attendez vous ? 

Claude Rousset. 
vo Comment? 

Antoine. 
Jouez. 

Gallion. 
Non fera. 

Pettremand. 

Et pourquoy? 
Gaudefroid. 
Je n'ai qu'une aureîlle '. 
Mulet. 

Ny moy. 275 

Claude Rousset. 
Ny moy. 

Antoine. 
Ny moy. 

274 b Et est suppléé — 275 b aureilh. 

I . Le bonnet ou béguin des sots ou des fous était muni de deux 
longues oreilles d*àne. On en peut voir la représentation ci-dessus, 
pp. 124 et 125. 
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Gallion. 

Ny moy aussy. 

Folie. 

Et vous fauldra il pour cecy 

Derechef laisser Pentreprise ?' 

Je les sens dessous ma chemise ; 

Mais certes ja ne les avrez. 280 

Pierre. 
Les raisons ! 

Folie. 
Ha ! vous les orrez. 
Seroit ce a moy bien vescu 
D'oster les aureilles a mon cul 
Qui a desja perdu la veue ? 
Fol.3i5 L'entrepryse est donques rompue? 285 

Il ne m'en chaut. 

Gaudefroy. 

Ha ! sans la droitte 
Aureille nous ne jouerons rien. 

Claude Rousset. 
L'aureille qu'avons interprette 
En mal ce que dirons jxour bien '. 



286 b répète en vedette avant ce vers le mot Folie — 288 {en 
vedette) Rolet 

I . « C'est-à-dire : a On n*a qu'une oreille pour nous entendre, 
et qui n'entend que de travers ; elle tourne à mal tout ce que nous 
disons pour bien ». Cela va droit aux gens de police du duc 
et de révoque et aux restrictions dont ils bâillonnaient les far- 
ceurs à qui cependant il fallait toute liberté, surtout dans les 
Sotttes pour lesquelles, plus qu'ailleurs encore, sans le droit de 
tout dire sur les choses et les personnes, il n'y avait rien ». Four- 

NIER. 
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Antoine . 
Conclusion : il nous convient 290 

Attendre Bon Temps ; c'est assez 
Pour le présent qu'avons laissé 
La vefve. Beuvons donc d'autant. 

Gàllion. 
Mais cependant, je le conseille, 
Nous trouverons la droitte aureille. 295 

Pbttremand. 
A boire 

Gaudefroit. 
Passerons le temps. 
Mulet. 
Nous en sommes tous bien contens. 

Claude Rousset. 
Beuvons tant que le feu en saille 
Sur les nouvelles de Bon Temps! 

Gallion. 
Denos beaulx jeux, vaille que vaille, 3oo 
Beuvons tant que le feu ensaille! 

Gaudefroyd. 
Donnons a ce vin la bataille 
Roidement, comme beaulx quettans ! 

293 donc est suppléé — 294-296 Nous avons dû retourner ces 
vers pour retrouver les rimes : b porte : 

Galuon 
Il le conseille cependant 
Nous trouuerons l'aureille droitte 

Pettremand 

Et passerons le temps 

Gaudefroit 

A boyre 

297 tous bien est suppléé — 298 {en vedette) Rolet — 3oo b beaux 
yeulx 
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Mulet. 
Beuvons tant que le feu en saille, 
Beuvons en attendant BonTemps! 3o5 

Gaudefroid. 
Beuvons de ce vin, ne nous chaille ! 
Payé Tay a deniers comptans. 

Mulet. 
Beuvons tantque le feu en saille 
Sur les nouvelles deBon Temps! 

Fin. 
307 b contents 
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XVI 



FARCE MORALE 

DE TROYS PELERINS ET MALICE 



[Rouen j i523.] 



Il faut peut-être voir dans les Troys Pèlerins une 
satire dirigée contre Louise de Savoie, à qui le peuple 
attribua, non sans fondement, tous les malheurs qui 
assaillirent la France sous le règne de François !•'. Dès 
le mois de décembre i5i6, le roi avait fait arrêter et 
conduire devant lui, à Amboise, trois joueurs de farces : 
Jacques, clerc de la Bazoche, Jehan Sérac [lis. Serre] 
et maître Jehan de L'Espine du Pont-Alais, coupables 
d'avoir représenté la reine-mère sous le nom de « Mère 
sotte », pillant l'état et le gouvernant à sa guise '; 



I. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par M. Lnd. Lalanne; 
Paris, 1854^ in-8, p. 44. 



300 XVI. — LES TROYS PELERINS ET MALICE 

vers i523y il fit jeter en prison les imprimeurs et les 
poètes qui avaient rimé des pièces satiriques jugées 
offensantes : Le Monde sans croix^ Le Monde qu'on 
achevé de paindre^ Le Monde qui n'a plus que les os^ 
Le Monde qui n'a plus que/rire^ Le Monde qui est cru- 
cifié. Le Monde qui n'a riens perdu. Les Rongneux qui 
grattent Chascun, et les coupables ne furent libérés 
que le 20 mars i525 '. Ces poursuites ne fermèrent pro- 
bablement pas la bouche aux acteurs populaires ; mais 
elles les rendirent plus circonspects; les joueurs de 
farces ne parlèrent plus qu'à mots couverts. 

Voici en quelques mots la donnée de la sottie : 
Trois Pèlerins « des Vaulx », ou plutôt trois 
« dévots » Pèlerins, sortent de leur retraite pour voir 
ce qui se passe dans le monde ; Malice leur apprend que 
tout y est changé. Ce sont les femmes qui gouvernent; 
quant aux hommes, ils ne recherchent que les plaisirs 
et ne savent que se faire battre. « La désordre » est 
partout : à la cour, dans Téglise, dans la justice, à la 
guerre, chez les marchands ; les Pèlerins feront bien 
de rester chez eux. 

Aux Pèlerins qui demandent où ils doivent porter 
leur pas, Malice répond : 

Premyerement sçays les contrées 
Ou plusieurs se sont acoustrés 
En estât defemynin gerre. 

Le poète reproduit sans doute ici le parler de la 
cour. Dans La vray disant Advocate des darnes^ Jehan 
Marot fait dire aux femmes : 



I. Ibid,y p. 234. — Les pièces citées ont été retrouvées par 
M. Georges Guiffi-ey et publiées par Montaiglon et Rothschild 
(Recueil, XII, pp. içS-aSy). 
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De voz gueulles vomisses iinpropere(s) 
Et vitupere(s), meurtrissant nostre gerre. 

(Montaiglon et Rothschild, R€cueilt X, p. 1134.) 

Et plus loin : 

Quelz maulx trouvés vous en nous? Nulz. 
Tout bien vient de féminin gerre. 

{Ibid,, X, p. 358.) 

L'auteur anonyme du Monde qui est crucifié (i523) 
vise Louise de Savoie quand, après avoir fait allusion 
aux revers éprouvés en Italie par l'armée française, que 
la cour avait laissé manquer de tout, il s'écrie : 

Ce grant malheur vient du femjrnin gerre. 

(Ibid,t XII, p. 333.) 

Les spectateurs devaient, dans la sottie, saisir le sens 
de cette allusion. 

Sous le gouvernement des femmes, le désordre a 
pénétré même dans l'église : 

Malice. 
Ouy, car ceulz de religion 
Veulent tenir sa région 
Et mesmes grans histoyriens 
Veulent estre luthériens. 64 

Ces derniers vers, rapprochés d'un autre passage, 
montrent que la pièce a été écrite dans les premiers 
temps de la Réforme. Plus loin en effet (v. i36-i4^) un 
des Pèlerins parle des persécutions qui pourront être 
dirigées contre les novateurs, et il ajoute (v. 142-144) : 

Et puys y s'en repentiront 
Ces brouauixl II en mentiront 
De ce que veulent mettre sus. 
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Parmi les autres signes de désordre que les quatre 
acteurs énumèrent il en est un qui nous paraît donner 
une date plu^ précise encore (v. 66-68) : 

Le Troisième. 

Et puys voyla 
Pourquoy vient yver cet esté ', 
Qui nous mainctient en pauvreté. 

L'année i52i avait été marquée par des intempéries 
qui avaient rendu la vie difficile; il y avait eu des pluies 
continuelles et le blé, qui avait pourri en terre, avait 
atteint un prix extrêmement' élevé * . La cherté avait 
duré jusqu'à la récolte de i522. L'année suivante, il y 
eut de nouvelles calamités. « L'an mil cinq cçns xxiii, 
environ la fesie de la Nativité de monseigneur sainct 
Jehan Baptiste [24 juin], fut en aulcuns lieux veue gelee 
et glace, qui estoit une chose non accoustumee aveoir; 
par quoy on ne sçavoit que présupposer» sinon que 
fust ultion divine pour les vices et iqiquite^ lors 
regnans ^ y>. En cette même année .i523, les blés 
gelèrent, à la Saint-Martin d'hiver *. 

Les guerres malheureuses dont parlent les Pèlerins 
et Malice, ces guerres qui ont . 

.... mainct faict inhumer 

Loin d'une église ou c)rmetierey 

Sans faire confession entière (v. 117-119), 



1^ La correction que nous avons dû apporter au manuscrit 
parait certaine. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lud. Lalanne, 
1854, pp. 96-97; cf. Cronique du roi Françoys premier^ publiée 
par Georges Guiffrey, 1860, p. 29. 

3. Les Grandes Croniques de Bretaigne, par Alain Bouchart, 
additions (édition des bibliophiles bretons, 1886, in-4, fol. 291 a). 

4. Ibid., fol. 292 a; Journal dun bourgeois de Paris^ p» 186» 
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doivent donc être les campagnes de 1 522 en Italie et en 
Picardie. Le poète dit (v. ii6) que le désordre s'est 
montré 

En guerre, par terre ou par mer. 

L'expédition maritime à laquelle il fait allusion 
est sans doute la descente de la flotte anglaise sur les 
côtes de Normandie. 

L'auteur du Monde qui est crucifié dit de même : 

J'ay d'ung cousté les Anglois qui me assaillent; 
Souventes foys dessus ma terre saillent, 
Car de la mer ilz ont la jouyssance. 

(Montaiglon et Rothschild, Recueil^ XII, p. 333.) 

Nous ne pouvons dire sur quel théâtre la pièce fut 
représentée. La forme on pour « nous », aux vers 38 
et 214 nous fait penser que ce fut en Normandie, pro- 
bablement à Rouen, comme la plupart des pièces que 
nous a conservées le ms. du duc de La Vallière. 
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Fol, 3^3 ^ Malice, qui commence. 

Ou sont ces Pèlerins des Vaulx? 

Veulent îlzpoinct suyvre Malice 

Par chans, villages et hameaux? 

Ou sont ces pèlerins des Vaulx? 

Quoy ! veulent il estre enormaulx ? 5 

Sortes, ou g*y metray police. 

Ou sont ces pèlerins des Vaulx? 

Veulent y poinct suivre Malice. 

Le premier pèlerin, nommé. . . 
Quant a moy, j'en tendray la lice '. 
Car je ne me saroye tenir. lo 

Titre : le ms, porte : de troys pèlerins et malice qui commence 
— I des maulx. La correction est de Fournier — 3 viâges — 
4, 7, des maulx — lo me est suppléé 

I . C'est-à-dire : « Je serai de son camp ». 
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Le ii« Pèlerin. 
Ausy la veulx je entretenir. 
Je ne le veulx pas aultrement. 

Le m* Pèlerin, badin. 
Ne moy aussy pareillement, 
Et sy ne suys pas si jenin 
Que je ne fâche ' du chemin 1 5 

v» Au milieu de la compaignye. 

Malice. 
Que dis tu? 

Le Troisième. 
A ! je me renie 
Sy je faulx a courir, troter, 
Pour le voyage descroter, 
Car j'ey vouloir dé ma nature 20 

Faire voyage a Tavanture ; 
Ne me chault sy je me forvoye. 

Le Premier. 
Premyer que de me mètre en voye 
Chantons ! 

Le !!•. 
Mais en nous esbatant. 
Chemynons tousjours en chantant. 25 

Le Premier. 
Vêla bien aie sus, avant! 
Marchons et nous metons en ordre. 

Le IP. 
Oralonspour voir la Desordre 
Qui se faict maintenant au monde. 

i5 je est suppléé — 16 aumilleur — 17 me est suppléé — 22 
chaulx 
I . On remjarquera cette forme normande. 
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Le m* 

Ne me chault, mais que j'aye a mordre. 3o 
Or alonsl 

Malice. 

Pourvoir la Desordre 
Cent bras et jambes fault destordre. 

Le Premier. 
Cliemynons ! 

Le !!• 
Alons comme une onde. 
Le Troisième. 

Or alons pour voir la Desordre 

Qui se fait maintenant au monde. 35 

Malice. 
Sus donc» aies! 

Le Premier. 

Comme une aronde ; 
Mais, en alant, veulx bien sçavoir 
En quel lieu on ' la pourons veoir, 
Et comment el est convertye. 

Malice. 
Taises vous, je suis avertye. 40 

Premièrement sçays les contrés 
Ou plusieurs se sont acoustrés 
En estât de femynin gerre. 

Le III«. 
A ! ce ne sont poinct gens de guerre, 
Ne vrays supos du dieu Bacus, 45 

Car ilz ne bataillent qu^aux eus. 

32 deftteurdre — 33 or chemynons — 45 vray 

I. Cette forme normande se retrouve aux y. 314 et a 38, 
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Fol. 3j4 Comme ses barbes ' morfondus 
Qui sont demy mors et fondus 
D'estres senglés parmy les rains, 
Ses senteurs de chemins forains, 5o 

Ses coquars afulés en gresne % 
Desordre les tient cy en renne, 
Comme un trupelu, un mymin ', 
Qui veult devenir femynin; 
C'est envers eulx qu'elle se tient. 55 

Le II*. 
C'est mon, Desordre se mainctient 
Avec telz jens, dont j'en arage. 

Le IIK 
Il est de trop lâche courage 
Qui se contrefaict et desguise. 

Le Premier. 
Or ça, n'est el poinct a l'Eglise! 6o 

Malice. 
Ouy, car ceulx de religion * 
Veulent tenir sa région, 
Et mesmes grans histoyriens 
Veulent estre luthériens : 
N'esse pas Desordre cela ? 65 

Le II«. 
Ouy*, seurement. 

52 tient y — Sg quil 

1 . « Comme ces chevaux barbes », 

2. « Vôtus d*écarlate ». 

3. Nous avons parlé ci-dessus (p. 177) de maître Mymin, dont 
le nom est resté comme synonyme de nigaud ou de niais. 

4. C'est-à-dire « les religieux ». 

5. Ouy est également monosyllabe aux v. ia5 et i63. Nous avons 
cru devoir corriger Us v. 86 et 149. 
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Le IIK 
Et puys voyla 
Pour quoy vient yver cet esté 
Qui nous mainctient en pauvreté ', 
Et de quoy le grand maleur vient. 
Mais vrayment, quant il me souvyent, 70 

Justice la détient el poinct ? 

Malice. 
Quoy donc? 

Le Premier. 

Sainct Jehan, voyela le poinct ; 
Je veulx venir a cest endroict. 

Malice. 
Justice faict ou tort ou droict, 
Voyre, mais c'est a qui cl veult. 75 

LeII* 
On veoyt mainct pauvre qui s'endeult. 

Le IIK 
On voyt mainct riche qui s'en rit. 

Le Premier. 
Par argent Justice s'esmeut. 

Le II*. 
On veoyt mainct pauvre qui s'en deult. 
Le IIK 
v^ On veoyt qui a grand paine peult 80 

Se nourir qui aultre nourist. 

Le Premier. 
On veoyt mainct pauvre qui s'en deult. 

67 yver A'este — 70 il est suppléé -^ 74 faicl tort 
I. Voy. ci-dessus, p. 3oa. 
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Le !!•. 
On veoyt main et riche qui s*en rit, 
Et tel qui en terre pourit, 
Et c'est du tort qu'on luy a faict. 85 

Malice. 
Que vous en semble ? 

LbIIK 

C'est mal faict. 

Malice. 
C'est Desordre, n'est pas? 

Le Premier. 

Ouy. 
De Testât nul n'est resjouy. 
Un jour a l'audictoyre on faict 
Des choses de tresgrand effect; 90 

Mais est quelquefois cavilleux 
Faire un exploit bien merveilleux. 

Le II«. 

L'on juge ce cas périlleux 

Mais de peur d'en estre irité 

Y fault juger la vérité ; 9 5 

Ainsy Desordre sera mise 

Hors de ceulz qui Tairont submise 

Et entour d'eulx entretenue. 

Le .III. 

Or sa, ne s'est el poinct tenue 
En Marchandise ? 



86 tresmal — 87 Le nom du personnage (Malice) est placé à la 
fin du V, 86, au lieu d'être en vedette — Le mot ouy est répété. *— 
90 tresgrand faict — 91 Qui sont quelquefois — 93 Son iuge — 
99 elle 
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Malice. 

Qu^esteldon? loo 

Lb Premier. 
Prenés vous qu'el en ayt pardon 
Sy Desordre ne s'en retire? 

Le .II. 
Ma foy, nenin, et, pour vous dire, 
Les faulx sermens, les tricheryes. 
Les regnymens, les tromperyes, io5 

Les moqueryes et faulx marchés 
Qui se font sont trestous cachés 
Entour Desordre. 

Le .III. 

Dont je dis 
Et croys que Dieu de paradis 
Se course a nous de telle afaire. i lo 

Le Premier. 
Il est vray. 

Le .II. 
Ça, il fault parfaire. 
Fol. Ijb En quel lieu peult el encore estre? 

Malïce. 
Je vous le feray acongnoistre 
Devant que de moy séparer. 

Le .III. 
Ne se faict el poinct aparoir 1 1 5 

En guerre, par terre ou par mer? 

Malice. 
Et quoy donc ? Mainct faict inhumer 
Loin d'une église ou cymetiere, 
Sans faire confession entière, 

107 sont tant caches — 119 et sans 
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Et fault qu'i meurent en ce lieu, 1 20 

Ouy, sans souvenance de Dieu» 
Ne de sa merc, rien quelconques. 

Le Premier. 
A ! vrayment, c'est Desordre donqucs ; 
En ce cas n'a poinct d'amytié. 

Le .II. 
Mais voicy ou est la pityé. 1 25 

Quant ce vient a donner les coups, 
Ceux la qui sont les myeulz secous : 
Bras coupés, jambes avalés, 
C'est la Desordre, allés, aies, 
Dont vérité je vous confesses 1 3o 

Je ne veulx guerrier qu'aulx fesses, 
A bacre vin. Bonne vendenge 
Que soufrir sy grosse ledenge 
D'estre en ce poinct martirisé ! 

Le .III. 
En la fin nul n'en est prisé 1 35 

De hanter guerre. 

Le Premier. 

A ! j'espercs, 
Sy on va contre les Lutheres, 
Employer ma langue pour dire 
Que bientost leur convient desdire, 
Ou par la, sans qu'ilz ayent rémors, 140 

De par mes mains seront tous mors. 
Et puis y s'en repentiront. 
Ces brouaulx! Il en lAentiront 
De ce que veulent mètre sus '. 

i3o je est suppléé — i3i gurrier 

I. Comme presque tous les auteurs populaires, le poète qui a 
composé notre sottie poursuit les novateurs de sa haine. Ûidée 
de la Réforme n'était pas encore comprise de la foule, qui vouait 
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Le .II. 

En la fin en seront deceups. 145 

Le .III. 
Je le voyeroîs volentiers ; 
Mais sur les chemins et sentiers 
D'amours, y pourroit on trouver 
Desordre 1 

146 voyers — 147 mâs 

au supplice les partisans de Luther. C*est en i523 que les persé- 
cutions commencent en France. 

« Audict an i523, lesamedy huictiesme aoust, furent bruslez 
plusieurs livres par Tauthorité de la cour de parlement, devant la 
grande église Nostre Dame de Paris, qu'avoit faict un gentil- 
homme nommé Loys Barquin, seigneur dudict lieu, en Picardie, 
qui estoit grand clerc, mais il estoit luthérien ; lequel avoit esté 
prisonnier a la conciergerie du Palais a Paris, et depuis rendu a 
Tevesque de Paris comme clerc. Et fut ce faict pour lesdictz livres 
estans hérétiques et maulvais contre Dieu et sa glorieuse mère. 
Depuis fut prisonnier quelque temps a la cour d'église; neant- 
moins il en fut mis hors de par le roy qui estoit près de Meleun, 
et 8*en alloit delà les montz; lequel il envoia quérir par son cap- 
pitaine, Frédéric, des archers de sa garde. Et fit ce le roy pour 
luy saulver la vie, car auttrement il eust esté en grand danger de 
sa personne, d'estre mis a mort par justice, car il Tavoit bien 
gaigné. » Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lud, 
Lalanne, 1854, pp. 169-170. 

Berquin ne fut brûlé que cinq ans et demi plus tard, le 1 7 avril 
1529. 

La cour voulut employer la persuasion en même temps que 
la violence. « Audict an i523, en ce temps, le roy et madame la 
régente, sa mère, par délibération de conseil, envolèrent douze 
docteurs relligieux des quatre ordres mandiennes pour toutes les 
contrées de France et d'ailleurs, pour prescher la foy catholique, 
pour abbattre et adnichiller les hérésies de Luther. Et, pour ce 
faire, furent prins les docteurs a Paris et ailleurs qui furent 
envoyez, les uns en Normandie, les aultres en Ch'ampaigne, les 
aultres en Picardie, les aultres en Guyenne, les aultres en Bour- 
deloys et Auvergne, aultres en Lyonnois, aultres en Languedoc et 
Daulphiné, et plusieurs autres lieux, et leur fut baillé certaine 
somme d'argent pour ayder a faire leur despence ; et partirent en 
novembre. » Ibid,p, 187. 
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Malice. 
Ouy. 
Le Premier. 

Y fault prouver, 
1^ Afin qu'en ayons congnoisance, i5o 

Malice. 
Depuys le jour de ma naisance 
En amours je Tai fait régner. 

Le .il 
C'est donc mal faict de nous mener 
En tel volage, mes amys. 

Malice. 
Quant on a en amours promys 1 55 

Et la promaisse ne tient poinct. 
Desordre y est. 

. Le .IIL 

Voicy le poinct. 
Et sy la femme d'avanture 
Est mauvaise de sa nature, 
Qu'el veuille fraper ou mauldire, 1 60 

Ou le povre sot escondire, 
Cest Desordre; n'est pas ausy? 

Le Premier. 
Ouy vrayment. 

Le .II. 

Je le croys ainsy ; 
Au moins asés souvent m'y nuict. 

Le .III. 
Et si l'amant, sur la my nuict, i65 

Est a trembler parmy la rue, 

149 ouy ouy 
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Et que sans cesser son œul rue 

Vers la fenestre, fort pensant, 

Baisant la cliqueté en pasant, 

En danger d'engendrer les muUes, 170 

Et d'amours n'a nouvelles nulles, 

Synon que, la chosse est certaine, 

Bien souvent la fièvre cartaine, 

C'est Desordre. 

Malice. 
C'est mon, se croi ge. 

Le Premier. 
Et d'avantage, le dirai ge? 175 

Malice. 
Que feras tu don ? Ne crains rien. 

Le.il 
Sy le mary se doubte bien 
Que sa femme face un amy, 
N'est il pas bien sot et demy 
De s'en couroucer tellement 180 

Qu'il en perde l'entendement, 
Tant que son bon sens soyt osté? 

Le .IIL 

Y doibt faire de son costé 
Pour éviter plus grans dangers. 

Le Premier. 

FoL 376 Ainsy, messieurs les estrangcrs i85 

Y sont tousjours mieulz soutenus, 
'Entretenus et bien venus 

Mille foys plus que nos voisins, 
Ne les pays circonvoysins : 
Desordre y est el pas? 

190 elle 
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Le .II. 

Quoy donques ? 190 
Je n'ay veu nul pays quelconques 
Ou on leur face ce que on faict. 

Le .III. 
Vous en voirés l'air sy înfaict 
Qu'en la fin en avrons dommage. 

Malice. 
Or achevons nostre voyage-; 195 

Mais retenés tous ces notas 
Que Desordre est en tous estas. 
Sus, recréons nous un petit 
De chanter. 

Le Premier. 
J'en ay apetit. ' 

Le .II. 
Et aussy, pour nous resjouîr, 200 

Chantons ! 

Le .III. 
Sus ! faisons nous ouir. 

//jf chantent. 

Le Premier. 
Sy j'estoys tout prêt d'enfouyr, 
De joye serois resucité. 

Le .II. 
Gectons hors toute adversité. 

Le .III. 
Gectons hors ennuy et soulcy. 2o5 

Le" Premier. 
Soulcy n'est que mendicité. 
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Le .II. 

Gectons hors toulte advercîté. 
Le .III. 

Chascun de nous soyt incité 
De chanter. 

Le Premier. 

Je le veulx ainsy. 

Le .II. 
Gectons hors enuy et soulcy. ' 210 

Le .III. 
Gectons hors toulte advercité. 

Malice. 

Devant que vous partes d'icy 

Sy vojrés vous Desordre en poinct. 

Le Premier. 
Chantons ; on ne la voulions poinct. 

Malice. 
Qui commence et ne veult parfaire, 21 5 

C'est mal faict ; voulez vous pas faire 
Ce voyage qu'avés emprins ? 

Le .IL 
Nenin. 

Malice. 
Vous en serés reprins, 
Et mainctenant serés surprins 
De Desordre, vous le voierés. 220 

Le .III. 
Sortes d'icy, car vous erres. 
Noos ne voulons poinct de Desordre 
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Et trouvères qu'on ne peult mordre. 
Sus, sus ! chantons mieulx que devant ! 
Arrière, vilain/arrîere, avant ! 225 

n^ chasent Malice. 



Le Premier rentre^ habillé en Desordre, qui dict • 

Desordre est embuchee 

Non pas tresloîn d'îcy ; 

El est mal embouchée : 

C'est sa nature ausy. 

Mais tout incontinent 23o 

Chascun de nous labeure, 



Sans estre impertinent, 

De la gecter au vent. 

Malice soit cachée 235 

D'entre nous sans mercy, 

Ou qu'el soit esmouchee 

Sans faire demouree : 

On le voulons ainsy. 

Le .h. 

C'est bien dict, marchons sur la brune, 240 

Et parlons des mangeurs de lune 

Qui ont mengé maint bon repas 

Et ne seroyent marcher un pas, 

Synon danser aveq fillete : 

Se sont ceulx qui Desordre ont faicte, 245 

Et la font tousjours ; mais argent 

Les maintient en leur entregent. 



223 Et a la fin {ces trois mots sont effacés) vous trouueres 
227 très est suppléé -* 337 esmouche *«- 246 la Mst suppléé 
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Uun saillet, Taultre regibet ; 

Mais, ne vous chailley k gibet 

Sonnera tousjours son bon droict. 25o 

En prenant congé de ce lieu. 

Une chanson, pour dire a Dieu. 

Finis. 
II<^ Ij lignes. 
252 ligne 
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xvu 
SOTTIE DU MONDE 

JOUÉE LE DIMANCHE APRÈS LES BORDES 

EN l524 

[Genève 14 février 1524.] 



Cette pièce est une continuation de la sottie jouée en 
1 523. Les Enfants de Bontemps se retrouvent coiffés 
du bonnet ridicule qu*ils ont coupé dans la chemise de 
Mère Folie; mais ils portent encore le deuil. Antoine 
Sobret, qui jouait le rôle de la Mère est mort récem- 
ment et, quant à Bontemps, leur père, c'est en vain 
que Ton a pu espérer son retour. Cette allusion discrète 
au gouvernement du duc de Savoie explique bien pour- 
quoi les sots de Genève s'abstiennent de toucher à la 
politique. Il s'en tiennent à une satire générale contre 
le Monde à qui les livre Mère Folie. Le Monde s'éver- 
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tue à les faire travailler tous de leur métier, mais il n'est 
content de rien. Le Médecin, que l'on consulte, déclare 
que le Monde est fou. 

Comme nous l'apprend une note placée en tête de la 
pièce, la représentation devait avoir lieu devant le duc 
et la duchesse de Savoie; aussi les acteurs se montrent 
prudents. Ils se permettent cependant certaines allu- 
sions à la messe (v. 191-207) et à la Bible (v. 210) qui 
nous montrent qu'ils inclinaient vers la Réforme. Le 
Conseiller déclare le texte de la Bible c chose irré- 
préhensible ». Quand le Médecin s'élève contre les 
abu$ qui se sont introduits dans l'Église, Je Monde 
répond (v. 160-261) : 

Ce sont des propos du pays 
De Luther reprouvez si faulx; 

mais c'est là sans doute une ironie. 
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[SOTTIE DU MONDE] 



bFoLSiSv^ Le dimanche après les Bordes 1I24, en la Fusterie, 
pource que le dimanche des Bordes faisoit gros vent, 
fut continuée la dicte sottie, et joua la Grand Mère 
maistre Pettreman, grand joueur d'espee. Monsieur le 
Duc et Madame estoyent en ceste ville, au palais, et 
y devoyent assister ; mais, pour ce qu'on ne leur avoit 
pas dressé leur place et qu'on ne tes alla querre., ils n'y 
voulurent pas venir; aussi pource qu'on disoit que 
c'estoient huguenots qui jouoyent. Monsieur de 
Morienne ' et plusieurs autres courtisants y furent 
et tout plein de marchands, car la foyre estoit alors ; 
et Jehan Philippe * fit la pluspart des despends. 
Fol. 3i6 Les Enfants de Bon Temps estoyent habillez de ves- 
tements de fil noir, et || n'ayoient que l'oreille gauche 

Le titre porte seulement : Seconde Moralité. 

I. Louis de Gorrevod, évoque de Maurienne depuis le 5 août 
X499, cardinal en x53o, mort en 1537. 
8t Sur ce personnage) voy. ci-4essus, p. 373^ 
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comme ils estoyent demeurés Tan devant, et furent 
tous déserts pour n'avoir ni père ni mère. 

Le Prestre estoit frère Mulet de Palude, 

Le Médecin, Jehan Bonatier, 

Le Conseiller, Claude Rolet, 

L'Orphevre 

Le Bonnetier 

Le Cousturier 

Le Savetier, Claude le Grec Roset, 

Le Cuisinier 

Grand Mère Sottie, maistre Pettreman^ 

Et le Monde, Antoine Le Dorier. 

Le Prestre commence. 
L'homme propose et Dieu dispose. 

Le Médecin. 
Fol cuide d'un, et l'autre advient. 

L'Orphevre. 
Du jour au lendemain survient 
Tout autrement qu'on ne propose. 

Le Bonnetier. 
En folle teste folle chose» 5 

Point n'est vray tout ce que fol pense. 

Le Cousturier. 
Au temps qui court n'y a fiance : 
Maintenant joye et demain pleur. 

Le Savetier. 
Aujourd'huy vos verrez monsieur, 
Et demain simple maistre Jehan. lo 

Le Cuisinier. 
V* Tel cuide vivre plus d'un an 

Qui meurt dans trois jours. 
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Le Médecin. 

A propos, 
Nous soms les pauvres enfans sots 
Qui joyeusement^ l'an passé» 
Voyants que n'estoit trespassé i5 

Nostre père Bon Temps, soudain 
Posasmes le deuil, et d*un train 
Reprimes nos habits de sots 
Pour jouer; mais, notiez les mots, 
Pour ce que chaque habit estoit 20 

Sans chaperon, tout demeuroit ; 
Toutesfoîs nostre Merre Sotte 
Renversa vistement sa cotte 
Et du beau bout de sa chemise 
Nous enbeguina a sa guise. 25 

Or en ces béguins, par merveilles. 
Ne se trouvèrent les aureilles 
Droittes; mais se tenoyent a colle 
Forte au cul de ladite folle ; 
Ainsy, a faulte de la droitte 3o 

Oreille, comme on peut congnoistre. 
Tout demeura. 

Le Conseillier. 

Vous dites vray. 
Et la fut conclud, je le sçay. 
Que nous attendrions Bon Temps, 
Nostre père, en nous esbattants 35 

A boyre. 

L'Orphevre. 
Depuis ce temps la 
Jamais teste ne nous parla 
De Bon Temps, 

i3 b Nous sommes. C/. les v. 7g et g3 en note» — 29 ^ ladite 
sotte — 34 6 le Bontemps 
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Fol, 3iy Lb Cousturier. 

Nous prétendions 
De faire cinq cents millions 
Passe temps pour esbattement. 40 

Le Savetibk. 
Sur cela la Mort promptement. 
Au lieu de quelque allégement, 
Nous a nostre mère emporté. 

Le Bonnetier. 
En paradis, au droit costé 
Puisse estre coUoquee son ame ! 45 

Amenî 

Le Huictieme. 
Amen! 

Le Premier. 

Amen I la femme 
Sotte n'estoit pas trop cassée. 

Le Second. 
Ainsi est elle trespassee 
En bon poinct. 

Le Troisième. 

Et aussi en grâce 
De tout le monde. Dieu luy face 5o 

Mercy a l'ame ! 

Le Quatrième. 

Ainsi soit il ! 

Le Cinquième. 
Par ainsi, comme chascun void, 
Au lieu de faire esbattements, 

38 6 prétendons — 43 emportée 
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Nous a fallu nos vestements 
Teindre en noir. 

Le Sixième. 

Et d'avantage 55 

yo Contrefaire nous faut le sage 

Pour faire qu'on nous prise fort. 

Le Septiesme. 
Nous n'avons a autre recours 
Maintenant qu'a nostre grand mère. 

Le Huictieme. 
Non, et, si ne nous peut pas faire 60 

Grosse aide, n'est il pas ainsi ? 

La Grand Mère Folie. 
Ha ! mes enfants, je suis icy. 
Telle comme vous me voyez, 
Il ne fault pas que vous soyez 
Si sots que cuidiez que voussisse 65 

Estre toujours vostre nourrisse, 
Car je ne le pourroy ja pas. 
Guerroyé vous a le trespas 
De vostre mère, aussi l'absence 
De vostre père ; sans doutance 70 

Bon Temps ne vous y aide en rien. 
Je pourroy bien manger mon bien 
Sans vous. 

Le Premier. 
Ouy, et de belle heure. 
Le Second. 
Qu'est ce de faire? 

6a pas est suppléé — 67 6 ja est suppléé — 69 De vostre bonne 
mère et l^absence — 74 ^ qu'est ce donc 
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La Mère Grand. 

Qu'on labeure 
Chascun tresbien de son mestier. j5 

Le Troisième. 
Nous n'y faisons pas volontiers; 
Toutefois court une planette 
Fol. 3i8 Qui contraint les Fols a cela. 

Le Quatrième. 
Nous ne sommes soubs la cornette 
Qui regnoit quand Gela vêla '. 80 

Le Cinquième. 
Le temps que Perrotin mesla 
Et fit jouer clers et marchands 
Est passé. 

Le Sixième. 
Aussi est le temps 
Que de Nantor et Du Villard 
Firent leurs nopces au Molard 85 

De Tespousee de Sapey . 

Le Septième. 
Le temps n'est plus tel que je Tay 
Veu, pour toute conclusion. 

Le Huictieme • 
Pour tant suivrons l'intention 
De nostre Grand Mère. 

Le Premier. 

Comment ? 90 

79 Nous ne soms 

I. Nous n*avons pu découvrir les personnages auquel 11- est 
fait allusion dans les v. 80-86. 
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Le Second. 
Que nous travaillons roidement 
On nousavrons bien frmd aux dents. 

Le Troisième. 
Par ma foy, nous sommes contents ; 
Il ne nous fault que de Touvrage. 
Qui nous en donra ? 

La Grand Mère. 

Qui? le sage 9 5 

Monde, mes enfans, largement. 

Lé Quatrième 
Voudroit il point d'esbattement 
Quelques fois de nous ? 

La Grand Mère. 

Ouy bien, 
Mais qu'il ne Jiuy en couste rien. 

Le Cinqufbme 
Bien tost vou^ en, apporteray. 100 

y Y vay, attendez moi icy . 
Pose. 



Idem. 
Voycy aureilles, Dieu mercy, 
Et l'argent, prenez en tretous. 

Le Sixième. 
Grand Mère Sotte, menez nous 
Maintenant vers le Monde. 

91 b trauuaillon» — 93 6 soms — 99 en est supplié 
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Là Mbre. 

Allons; io5 

Maii marchez droict sur vos talons 
Sans fléchir ni faillir en rien. 
Encor ne sçavrés vous si bien 
Marcher qu'il n'y ait a redire. 

Le Septième. 
Le inonde devient tousjours pire ; iio 

Je ne sçay que sa fin sera. 

Le Huictibme. 
Nous ferons comme il nous fera ; 
Suyvons seulement la Gran Mère 
Vadunt ad Mundum. 



La Meke. 

Dieu garde, Monde I ' 

Le Monde. ' 

Dieùgàrd, Mère! 
Qu'est ce qu'il y a de nouveau ? 1 1 5 

FoL 3ig La Mère. 

Je vous ameine un beau troupeau 
De Sots, Monde, pour vostre train. 



xo4-io5 II y a ici une lacune dans tous les imprimés modernes; 
le copiste de h avait sauté les deux vers qui ont été rétablis en 
marge; mais le couteau du relieur en a fait disparaître une 
partie. On lit exactement ceci : 

6« 
n mère 
e menez nous 
ntenant 
monde 
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Le Monde. 
Quels sont ils ? 

La Mère. 
Ils sont pour certain 
Orphelins, enfans de Bon Temps, 
Qu'est perdu, et, comme j'entends, 1 20 

Fils de ma fille Le Sobret ', 
Qu'est trespassé. 

Le Monde. 

Voyla que c'est 

De moy, femme; je n'en prens point 
Qui ne sçache quelque mestier. 

La Mère. 
Bien sçavent : Tunget savetier, laS 

L'aultre, prestre^ Taulfre, mas^on. 
Voyez bien la ce vieillasson : 
Il est cordonnier ; cestuy cy. 
Bon bonnetier, la Dieu mercy. 
L'autre est sçavant, bpn conseiller. 1 3o 

Qui vous conduira volontier 
Ainsi comme il appartiendra. 

Le Monde. 
Tout cela bien me conviendra. 
Or bien, je les retiens trestous. 

La Mère. 
A Dieu donc. 

Le Premier. 
Et nous lairrez vous i35 

Au Monde? 

118 6 Qu'ils sont — i3i 6 volontiers 

I. Ce passage est assez obscur. Antoine Sobret ne jouait pas, 
en i5a3, le rôle de Mère Folie, mais celui du secrétaire. 
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La Mbrs 

Ouy, mes enfans ; 
vo Souffrez en attendant Bon Temps. 

A Dieu! 

Le Second. 
A Dieu ! 

Le Troisième. 

A Dieu soyez ! 

Le Monde. 
Or sus, maistre Sot, vous voyez 
A peu près tout ce qu'il me fault. 140 

Cousturier, faites moy a bault 
Collet une robbe bien faitte. 

Le Coustueicr. 
La voulez vous large ou estroitte? 

Le MoNDEn 
Que sçay je? 

Le Cousturier. 
Voyez ceste cy : 
Elle est tresbien. 

Le Monde. 

Encores si 145 

Elle feUst d'un peu plus large, 
Je l'aymeroy mieulx. 

Le Cousturier. 

De vostre aage 
Vous n*en portastes de mieux faitte 
Que ceste cy. 

145-146 à Encores 8*elle fust dVn peu plus large 
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Le Monde. 
Ha I trop estroitte ! 
Ostez, ostcz. Faittes m'en une 1 5o 

A mon gré. 

Le Cousturier. 

Ce sera fortune 
Si je luy fait. Par sainte Gille, 
Fol. 320 Monde, vous estes difficile 
Par trop ! 

Le Monde.. 

Ven«z ça, cordonnier ; 
Servez moy de vostre mestier i55 

Et je vous contenteray bien. 

Le Cordonnier. 
Tenez, monsieur '. 

Le Monde. 

Ce ne dit rien ; 
Faites d'autres a mon plaisir. 

Le Cordonnier. 
J'ay beau les fayre a mon loisir^ 
Bien cousus, de bonne matière : 160 

Encore en seray je en arrière. 
Monde, vous estes degousté. 

Le Monde. 
Masson, il nous fault remonter 
Les fenestragès 



149 b trop petite — i6i ^ Encores. 

I. Il y a ici un jeu de scène; Ife Cordonnier doit présenter au 
Monde une paire de chaussures. 

T. II. 22 
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Le Masson. 
Ainsy estants, i65 

Seront ils bien a vostre gré ? 

Le Monde. 
Je les veux plus hauts d'un degré. 

Le Masson. 
Ainsi? 

Le Monde. 
Non, mais un peu plus bas. 
Le Masson. 
Vostre vouloir n'accorde pas 
Avec le mien pour maintenant. 1 70 

Le Monde. 
v^ Bien, a demain. Ça, vistement, 

Bonnetier, baillez un bonnet. 

Le Bonnetier. 
Si cestuy cy bon ne vous est, 
Je renonceray au mestier. 

Le Monde. 
Cest un bonnet de menestrier. 175 

Comment? Te moques tu de moy ? 

Le Bonnetier. 

Tenez cestuy cy ; sur ma foy, 
Il est bon. 

Lé Monde. 
Il est... ton gibet! 
Va, va, trouve m'en un plus net. 
Conseillierl 

Le Conseillier. 
Que vous plaist, monsieur? 180 
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Le Monde. 
Que vous en semble, suis je seur 
D'avoir la sentence pour moy? 

Le Conseillier. 
Je croy bien qu'ouy. 

Le Monde. 

Et pourquoy? 
Le Conseillier. 
Pour ce que vous avez deduict 
Tresbîen vostre cas et conduict i85 

Le reste tout comme il falloit. 

Le Monde. 
Mais, par ma foy, ne m'en challoit. 

Le Conseillier. 
Je le crois. 

Fol, 321 Le Monde. 

Certes non feray. 



Or allez miculx estudier. 1 90 

Ça, Prebstre, venez desHer 
Icy vos messes, que je voye 
Comme elles sont. 

Le Prebstre. 

Dieu vous doint joye, 
Monde ! Comment les voulez vous ? 

Le Monde. 
Ainsi que les demandent tous. igS 

Le Prebstre. 
Courtes ? 



x8i en est suppléé. 
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Le Monde. 
Ouy. 

Le Prebstre. 

// monstre les messes escriptes. 
Or tenez donc 
De celles de dom Ami Bon ' : 
Elles sont belles. 

Le Monde. 

Ce sont mon ; 
Mais longues sont comme un sermon. 
Baillez m'en d'autres de millier. 200 

Le Prebstre. 

Celles cy de dom Ratellier, 
En voulez vous ? 

Le Monde. 

Non, mettez la; 
Elles sont trop courtes. 

Le Prebstre. 

Voyla : 
Vous ne sçayez que vous voulez. 
Il vous en faut qui soyent meslees 2o5 

vo Et jettees au molle, sans peine, 

Des pierres d'une sarbataine. 

Le Conseillier. 
Certes^ Monde^ il n'est possible 
Que ne soyez mal disposé. 

Le Monde. 
Pourquoy ? 

301 6 Ceu cy 

I. Dom Âmi Bon et dom Ratellier (v. 201] sont probablement 
des personnages réels, mais ils nous sont inoonous. 
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Le Conseillibr. 

Au texte de la Bible, 210 

Qui est chose irrépréhensible, 
Vous n'y trouverez pas bon goust. 

Le Cousturier. 
Croyez, Monde, qu'il n'est si fou 
Qui ne le cognoisse. 

Le Monde. 

Est il vray ? 

Le Masson. 
Ouy. 

Le Monde. 
Qu'on sache tost que j'ay. 21 5 

Sus, sus ! portez de mon urine 
Au médecin. 

Le Savetier, en la regardant. 
Bien a la mine 
D'une maladie de teste. 

Le Conseillier. 
Allez tost ! Vous estes * une beste ; 
Faittes cela que Ton vous dit. 220 

Le Savetier. 
J'y vay. 

Le Conseillier, Dat ipsi pecuniam. 
Si vous n'avez crédit, 
Boutez liiy en la main ceci. 

Vadit cum urina ad Medicum. 
Pose. 



211 b Qu'est 

i. Il faut prononcer : «vous est' », coihme au v. 236, 



342 XVIÏ. — SOTTIB DU MONDE 

[Le Savetier.} 

Fol. 32 2 Monsieur, je vous apporte ici 
De Turinc de nostre maistre, 
Afin que vous puissiez cognoistre 225 

Quel mal il a. 

Le Médecin. 
Il est blessé 
Du cerveau. 

Le Savetier. 
Il fault que Je soy 
Laissé du cerveau, s'il n'est vrayl 

Dat Medico pecuniam. 
Le Médecin. 

Or ça, bene^ il faut que j'ay 

Un peu avec luy conférence. 23o 

Le Savetier. 
Allons donq, car j'ay espérance 
Que vous serez bien contenté. 

Le Médecin. 
Tanto tneliuSf silete ! 



Bon soir, Monde ! 

Le Monde. 

Monsieur, bon soir ! 
Le Médecin. 

Comment vous va? Ça, monstrez voyr 235 
Vostre main. Vous estes au dessus. 
Qu'est ce qui vous fait mal le plus ? 

227 II fault est suppléé — b que ie soye — 229 6 que j'aye 
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Le Monde. 
La teste. Je suys tout lassé, 
Tout troublé et tout tracassé 
De ces folies qu'on a dit, 240 

Que j'en tombe tout plat au lict. 

Le Médecin. 
Quelles folies? 

Le Monde. 

yo Qu'il viendroit 

Un déluge et que l'on verroyt 
Le feu en l'air par cy par la . 

Lï: Médecin. 
Et te troubles tu pour cela, 245 

Monde? Tu ne te troublés pas 
De voyrcBs larrons attrapars 
Vendre et achepjtejr bénéfices, 
Les enfaats ez bras des nourrices 
Estre abbez, evesques, prieurs, 25o 

Chevaucher tresbien les deui sœurs^ - 
Tuer les gens pour leur plaisir^ 
Jouer le leur, Tautruy saisir, 
Donner aux flatteurs audience. 
Faire ta guerre a tout outrance, 255 

Pour un rien, entre les chrestiens ? 
Si bien les astrologiens 
Ont dict que tu avras prou maulx, 
Tu n'en doys pas estre esbahy. 

Le Monde. 
Ce sont des propos du pays 260 

De Luther, reprouvez si faulx. , , 

Le Médecin. 
Parlez maintenant des defaults ; 

247 b apprapards — 262 b Parler 
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Vous serez a Luther transmis. 
Monde, veux tu estre remis 
En bonne santé ? 

Le Monde. 

Ouy bien. 265 

Le Médecin. 
Passe et ne t*arreste en rien 
A ces pronostications, 
Fol. 223 Ainçois pense aux abusions 

Qui se foat tous les jours chez toy. 

Mects y ordre selon la loy, 270 

Car je prens bien dessus ma vie 

Que tu n'as autre maladie. 

Le Monde. 
Si ay en ma bourse qu'«st nette. 

Le Médecin. 
Pour ce tien toy telle diette : 
Despenspeu; la ôû tu souloye 275 

Manger perdrix, mange d'uiie oye. 
A Dieu, Monde! 

. Le Monde. 

A Dieu soyez! 



Le Conseillier. 

Medico discedendo. 
Monsieur, maintenant vou« voyez 
Et cognoissez sans fiction 
Du Monde la complelion : 280 

265 bien est suppléé — 275 b soulois — 277 Le nom du per- 
sonnaf^e (Le Monde) et les mots : A Dfeu soyez sont suppléés 
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Comment luy pourrions nous tout faire 
A son gré ? 

Lb Médecin. 

Pour bien luy complaire, 
Soyez bavards, soyez menteurs. 
Soyez ruffiens, rapporteurs ; 
Soyez flatteurs et meschants gentz 285 

Et vous avrez chez luy Bon Temps. 
A Dieu, a Dieu ! 

Le Conseiluer. 

A Dieu, monsieur, 

Et grapd mercy ! 

Pose, 



Le Monde, a sesflls^. 
Cet affronteur 
De Médecin a bon propos ; 
Il est bien sot parmy les sotz 290 

Que de m'avoir presché en lieu 
De me medeciner. 

Le Maçon. 
Mon Dieu, 
Est il vray? 

283-290 b 

Soyez baoarda, roffien, menteurs 
Rapporteurs, flatteurs, meschants 
Gentz, et vous aurez chez luy Bon temps 
A Dieu, Â Dieu. 

Le Covs*'. 
A Dieu, monsieur, et grand mercy. 
Pose. 
Le monde a ses folz. 
Cest a£fronteur de médecin 
A bon propos. Il est bien sot 
Nous avons cru devoir rétablir les vers et les rimes. 
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Le Monde. 
Ouy, seurement ; 
Mais bien bren pour son preschement ! 
Je me gouverneray plustost 295 

A Papetit de quelque sot 
Que d'un prescheur. 

Le Savetier. 

Vous ferez bien. 



Vivez selon vo* apetitz. 
Le Monde. 
Aussi veux je : prenez du mien I 3oo 

Icy ilfault habillier le Monde en fol. 

Le Cuisinier. 
Or sus ! Monde, es tu braguard 
Maintenant? 

Le Monde. 
Ha 1 je suys gaillard 
Et en point, la vostre mercyt 

Ibi ponendum vélum super Mundi caput. 

Le Cousturier. 
Marchons, et nous ostons d'icy ; 
C'est trop demeuré en un lieu. 3o5 

Le Conseillier. 
Pour mectre fin a nostre jeu, 
Messieurs, vous notterez ces mots 
Qu'a Tappetit d'un tas de sots, 
Comme l'on void bien sans chandelle. 
Le fol Monde s'en va de voile. 3 10 



396 b quelque fol 

Fin. 



XVIII 

SATYRE 

POUR LES HABITANS D'AUXERRE 
PAR ROGER DE COLLERYE 

[AuxerrCy i53o.] 



Lorsque le traité de Cambrai put enfin recevoir son 
exécution et que les fils de François I"" furent rendus à 
la liberté, des réjouissances eurent lieu dans toutes les 
villes de France. C'est à cette occasion que Roger de 
CoUerye dut faire représenter sur le théâtre d'Auxerre 
la pièce dont nous venons de reproduire le titre. 
M. d'Héricault, qui s'abandonne volontiers à son ima- 
gination, a supposé que la Satyre avait été écrite pour 
une entrée qu'Éléonorc d'Autriche aurait dû faire à 
Auxerre en se rendant à Paris, et que cette entrée n'ayant 
pas eu lieu, la représentation avait été probablement 
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ajournée. Nous avouons ne rien voir dans la pièce 
qui donne à cette conjecture une ombre de vraisem- 
blance. 

La composition de Roger de CoUerye ne ressemble 
en rien à ces petits poèmes allégoriques qui étaient réci- 
tés lors des entrées royales. Le titre seul de Satyre en 
indique clairement la nature. Le passage de Jehan Bou- 
chet que nous avons cité au début du présent recueil 
(I, p. Il) nous apprend, en effet, que Ton confondait la 
« satyre » avec la « sottie ». C'est donc une sottie que 
notre auteur a composée; mais comme il faisait une 
pièce de circonstance, il n'a conservé des sots tradi- 
tionnels que Jenin Ma Fluste et il lui a donné pour 
interlocuteurs des personnages allégoriques chargés de 
rappeler les événements que Ton célébrait. Du reste, le 
dialogue a conservé ce décousu qui est le trait caracté- 
ristique du genre. 

Une première allusion au dauphin, au duc d'Orléans 
et à la reine Eléonore se trouve dans les v. 82-91 ; mais 
le passage le plus important pour fixer la date de la 
sottie est celui-ci : 

Jenin. 

J'ay veu le roy i65 

Aussi la royne Aliéner 
Qui est richement parée d'or, 
Voyre vrayment qui est bien fin, 
Et aussi monsieur le dauphin 
Et le petit duc d'Orléans. 170 

. Ces vers ne prouvent nullement qu'il ait dû y avoir 
une entrée solennelle à Auxerre. Les sots se vantent 
d'ordinaire de toutes les choses qu'ils ont faites ou qu'ils 
ont vues, et Jenin Ma Fluste raconte précisément qu'il 
a vu passer le cortège royal qui traversait alors la 
France. 
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Si le premier éditeur des œuvres de CoUerye n'avait 
eu soin de nous avertir que le poète était Parisien et 
qu'il fut secrétaire de Tévêque d'Auxerre, nous ne 
saurions rien de lui. D'après Tabbé Lebeuf ' et d'après 
un renseignement fourni à M. d'Héricauit par M. Quen- 
tin, archiviste du département de TYonne *, le nom de 
Colleryese lit, en 1494, au bas d'un acte de l'évéché 
d'Auxerre ^ L'évéque était alors Jehan Baillet (3 sep- 
tembre 1478-10 novembre i5i3). Ce prélat eut un 
autre secrétaire, Laurent Brethel, qui nous a laissé un 
pouillé du diocèse *. Roger n'avait vraisemblablement 
qu'un emploi secondaire, et se plaisait plus avec les 
basochiens et les joueurs de farces qu'avec les gens 
d'église : c'est à peu près tout ce qu'on peut dire de lui. 
M. d'Héricault, qui a cru voir en lui le prototype de 
Roger Bontemps, lui a consacré une notice tout à fait 
fantaisiste et dénuée de faits précis. Au lieu de le 
suivre dans ses vagues hypothèses, nous aimons mieux 
donner la liste des compositions dramatiques contenues 
dans le recueil de 1534. Nous nous efforcerons d'en 
indiquer la date au moins approximative : 

Vers 1 5oo. Contre les clercs du Chastellet, la Ba:{pche 
(éd. de i855,p. 271). 

Vers i5oo. Pour les clercs du Chastellet contre les 
Basochiens (ibid.^ p. 273). 

Ces deux ballades doivent remonter au temps où 
Roger de CoUerye était étudiant. 



I. Mémoires concernant Vhistoire ecclésiastique et civile d^Au- 
xerre, II (1743), p. 322. 
3. Édition de i855, p. x, en note. 

3. On lit sur le repli d'un acte de révoque Jehan Baillet, relatif 
aux minimes de Gien (28 septembre 1494) : « per dominum 
episcopum : db Collbryb. » 

4. Ex regesto magistri Laurentii Brethel, quondam a secretis 
domini Joannis Ballet, episcopi autissiodùrensis . i535 (Biblioth. 
mazarine, ms. 3347, fol. 58-66.) 
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1 5o2, Dialogue des abuse:[ du temps passé (éd. de 1 855, 
p. 8i). 

Vers i5o5. Sermon pour une nopce^ autrement dît : 
Discours joyeux pour advertir la nouvelle mariée de 
ce qu'elle doit faire la première nuict^ ou Plaisant Dis- 
cours et Advertissement aux nouvelles mariées^ etc. 
(éd. de 1 85 5, p. 1 1 1 ). Voy. notre étude sur le monologue 
dramatique, Romania, XV (i886), p. 41 1. 

Vers i5io. Monologue du Résolu (éd. de i855, p. 59). 
Voy. Romania, XVI {1887), p. 487. 

Vers i520. Cry pour Vabbé de V église d'Ausserre et 
ses suppost![ (éd. de i855, p. 275). 

Vers î 5 23. Le Bla:{on des dames en dialogue (éd. de 
i855,p. 123). 

1 53o. Satyre pour les habitans d*Auxerre^ réimprimée 
ci-après. 

Vers i53o. Monologue d'une dame fort amoureuse 
d^ung sien amy (éd. de i855, p. 73). 

1 5 33. Petit Dialogue de M. de Delà et de M. de Deçà 
(éd. de i855,p. 141). 

Auxerre, où la plupart de ces pièces furent composées, 
avait produit déjà des auteurs dramatiques renommés. 
Nous connaissons surtout Jehan Pinart, appelé aussi 
Jehan Trotier, parce qu'il était chanoine semîprébendé 
« trotier » ou « tortrier ». Ce personnage, qui mourut 
le II janvier i5oi, nous a laissé un monologue et 
quelques autres ouvrages '. Robert Porcin avait peut- 
être écrit aussi pour le théâtre; mais son nom seul nous 
est connu *. 



1. Voy. Romania, XV, p. 387. 

2. Pierre Grognet dit dans La Louange et Excellence des bons 
facteurs : 

Robert Porcin devers Âuxerre 

Bien scet coucher sa ritfame en serre. 

(Montaiglon, Recueil de Poésies fhmfoises, VII, 
p. 15.) 
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Il est probable que Tami de CoUerye, le curé de 
Gurgy, familièrement appelé Bacchus, devrait être cité 
à côté des précédents. C'était, lui aussi un « chanoine 
tortryer » *. 

Notre poète était en relations avec Clément Marot '; 
cependant les poètes du temps ne parlent pas de lui ; 
seul peut-être, Pierre Grognet lui a consacré quelques 
vers dans sa Louange et Excellence des bons facteurs : 

Maistre Roger de Collerie, 
C'est un docteur de collerie 
A faire epistres et rondeaux 
Et les compose tresfort beaux '. 

Roger, qui devait être né vers 1470 ou 1475, vivait 
encore au moment où ses œuvres furent imprimées. 
Après Jehan Baillet, il avait servi Tévêque François !«' 
de Dinteville (3 décembre 1514-29 avril i53o); mais 
les mots a feu monsieur d'Auxerre » paraissent indi- 
quer qu'il ne fut plus attachée François II de Dinte- 
ville, qui remplaça son oncle le 4 mai i53o. C'étaient 
là, d'ailleurs, des prélats aux vues larges, qui se fai- 
saient une gloire de protéger les écrivains et les artistes. 
Nous ignorons quand le poète mourut. 

I. Voy. rédition de i855, pp. 85 et 284, 

a. Jbid., pp. 45, 47, 52. 

3. Montaiglon, Recueil de Poe'sies françaises ^ VII, p. 8. 
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LES OEVVRES DBMAISTRB 
Roc£R DE cotL ERY Ebôme ocflàuac 
mutde Parif ..Secretalccfttt monReur Dauxet^ 
krqueUes^ilcompofacn&iéunefle» CotiteiKmt 
àiuetÇu matières j^lafties de grant tecreatiom & 
•palTetefi^s^iqU^^^ declatation efiau Teçod 




On les vendâPârisenla tuî^ntiiAre 

noftce Dame alenfdgoe Fiulchaut 

AttCc^Eftiflégê poiu deux ans» 



Le volume ne contient pas le privilège annoncé sur le titre. 

Biblioth. nat., Inv. Rés. Y: 141 1 (ancien Y 4478) Rës., exem- 
plaire incomplet de plusieurs ff. — - Biblioth. de feu le baron 
James de Rothschild: CataL, I, no 517 (exemplaire de Soleinne, 
n* 726, et de Pichon, CataL de 1869, n* 471). — Un troisième 
exemplaire a figuré en 1896 à la vente de feu le comte de Ligne- 
rolles, CataL ^ 2« partie, n« 889. 

*. Œuvres de Roger de Collerye. Nouvelle édition 
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avec une Préface et des Notes par M. Charles d'Hé- 
ricault. Paris, Che\ P. Jannet, Libraire, [Impr. de 
J. Claye.] MDCCCLV [i855]. In-i6 de xxxviiij et 
287 pp. 

La Satyre occupe les pp. i-g. 



^v^ 




FoL Aij SATYRE 

POUR LES HABITANS D'AUXERRE 

Les Personnaiges : 
Peuple François, 

JOYSUSETÉ, 

Le Vigneron, 

Jenin ma Fluste, badin^ 

Bon Temps. 



Peuple François commence 
Puisqu^aprèsgrantmalvientgrantbien, 
Ainsi qu*on dit en brief langaige. 
D'avoir soucy n'est que bagage ' ; 
Qu'il soit ainsi je Tentens bien. 
La paix nous avons '; mais, combien 5 

I. Roger de CoUerye dit dans le Monologue du Résolu : 

D'trgent point ; ce n^est que bagage, 

Aussi je ne m'en charge guère. 

(Éd. d*Héricault, p. 64.) 
a. Allusion à la paix de Cambrai, ou paix des dames (i5a9). 
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Que nous l'ayons, c'est qu'on la garde ; 

Or Prudence et Subtil Moyen 

Ont bien joué leur personnaige, 

Car tel qui a perte et dommage 

De brief recouvrera le sien, lo 

Puisqu'aprèsgrantmalvientgrantbien. 

Quant est de moy, sur toute rien, 

Désormais me veulx resjouyr 

Et aussi de va et de vien,. 

Se je puis recouvrer Je mien, 1 5 

Pourray de mon plaisir jouyr. 

JOYEUSETÉ. ... 

Peuple François se faîct ouyr. 
Je Pentens bien a sa paroUe, 
D'autant qu'il veult Soucy fouyr 
V* Et Chagrin en terre enfouyr. 20 

Il fault qu-i me baise et accolle. 
Pour bien donner une bricoUe 
Il en sçait assez la manière, 
Et, puis qu'il fault que le recole. 
Il a fréquenté mainte escolle 25 

Sans tirer le cul en atrierey 
Afin de gaigner la barrière. 
Je m'en voys a luy somme toute. 



Dieu gar le seigneur l 

29 Ici et plus loin le .hom du jaefSon^qgjB ^^t décrit, en abrégé; 
nous le rétablissons en. entier. Nous faisons de même pour les autres 
personnages. 
39>3i Ces vers sont ainsi disposés dans l'original : 
Dieu gar le seigneur Peuple fran. 

Vousgorriere. 

Que vous dit le cueur loytuscU 

. Bowie chifre P. f . 

Fa\fe, la^ conuieat quoy quil couste , loycu 
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Peuple FRANÇOIS. 

Vous, gorriere? 

JOYEUSETÉ. 

Que vous dit' le cueur? 

Peuple François. 

Bonne cberCi 3o 

JOYEUSÉTÉ. 

Faire la convient, quoy qu'il couste, 
Avant qu'a parler je me boute 
Et de vous dire ou j'ay esté. 
Et sans arrester graii^ oe gouste, 
Accoliez moy. 

Peuple François. 

J.e vous escoute. 35 

Qui estes vous ? 

JOYEUSETÉ. 

Joyeuseté. 
Peuple françoys. 
Joyeuseté ? 

Joyeuseté. 
En gayeté 
La plus plaisante soubz la nue, 
Qui souvent vous ay regrecté. 
Mais c?est en toute honnesteté. 40 

Peuple François. 
Vous soyez la tresbien venue ! , 
Joieuseté. 



Peuple françoys, entretenue 
J'ay esté, gaillard, brief et court, 

40 honncstô — 42 entretenu 
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FoLAiîj Prisée» aymee et soustenue 

Et pour singulière tenue 45 

Des plus grans seigneurs de la court. 

Les vestuz de long et de court 

Se sont devers moy retyrez 

Aussi tost qu'ung poste qui court ; 

Brief, en effect, chascun accourt 5o 

Vers moy, comme gens inspirez. 

Peuple François. 
Les gens ne voit on empirez 
Pour Joyeuseté maintenir, 
Car, dès lors que les aspirez, 
S'ilz ont ennuytz, les respirez 55 

Pour en liesse les tenir. 

Joyeuseté. 
Or je veulx dire et soustenir 
Que d'engendrer melencolye 
.11 n'en peult jamais bien venir. 

Peuple François. 

Quant a moy, je veulx retenir 60 

Que ce n'est que toute folye. 
Or ça, Joyeuseté jolye, 
Que dict on en court? 

Joyeuseté. 

Qu'on y dict? 
Du tout Tristesse est abolye 
Et Joyeuseté recucillye, 65 

Quant on m'y voit, sans contredit. 

Peuple François. 
Qui sont ceulx qui ont le crédit ? 

Joyeuseté. 
Noblesse principallement. 



[ 
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Peuple François. 
Et puis après? 

JOTEUSETÉ. 

Par ung esdit 
Ceulx qui sont en faict et en dit 70 

v** Loyaulx en cueur entièrement. 

Peuple FRANÇOIS. 
Qui triumphe ? 

JOIEUSETÉ. 

L*entendement 
A peine le pourroit comprendre. 

Peuple François. 
Quialebruyt? 

JoiEUSETÉ. 

Totalement 
Et sans y mectre empeschement 7 S 

Bon Conseil» qui n'est a reprendre. 
Peuple françois, il fault entendre 
Que possible n'est raconter 
Ny en son entendement prendre 
Du triumphe de court le mendre, 80 

Ne de mot a mot le compter. 

Peuple François. 
Monsieur le dauphin? 

JOIEUSETÉ. 

Surmonter 
Par dessus tout le sang royal. 

Peuple François. 
Et monsieur d'Orléans ? 

JOIBUSETÉ. 

Dompter 
83 tons 
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Coursiers devant luy, puis monter 85 

Sur eulx d'ung cueur seigneurial. 

Peuple François. 
La royne? 

JOYEUSETÉ. 

En especiai 
Triumphe en beauité et faconde, 
Et croyez qu'a mont et a val 
Seule est, tant a p\^d qu'a cheval, 90 

Qui de beau maintien n'a seconde. 

Peuple FRANÇOIS. 

Le point ou du tout je me fonde : 
Nous avons Paix ? 

Fol. Aiiij JoiEcsEtÉ; 

Pour tout certain. 

Peuple FRANÇOIS. 

Joyeuççté, paroUe ronde. 

Puis que Paix avons en ce monde, .95 

Fouyr 4e|>yons,tous mesçhant tr^)n. 

Le Vigneron. 

Or, par le vray Dîeii, j'ay grant faih 

De voir le bled a bon marché. 

J*ay regardé et remarché 

La façon de nqz bouJiefîgiers 100 

Qui vont faignant estre estrangiers 

Au devant,4es bledz qu'pn nmaîiijÇ. 

Quepleust a Dieu qu'en maie estraine 

Feussent entrées! Qu^nt les açheptent . 

Hz vont daguyiiant, et puis guecteni io5 

S'on les regarde, ou^prèsx)u loing. 

Ha ! par;i»a>f6y, il est besoing 

Qu'on y mette bonne police. 
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Peuple François. - 
Vigneron, vous n'estes pas nice, . : 
Ça, voz propos sont de valleur. . . no 

Le Viûnerok. 
Et ! n'esse pas un grant malheur ^ , 
De souffrir telle deablerîe? ' 

Il y a plus de mengerie, 
Par le vray Dieu, en ccste ville 
Qu'a Paris, par monsieur sainct Gille; 1 1 5 
Mais quoy ! C'est faulte de Justice. 
Tous les jours le pain appetice ' 
v*^ Et n'est labouré bien ne beau . 

Peuple FRiiNçoiSv 
Il dict vrajr, et ne scent que l'eau, 
De quoy le peuple est desplaisam. ^ 120 

LéVïgneroK. 
C'est pôur le faire plus pesant 

Joyeuseté. 
Hé ! quelz gaultiers plains de malice ! 

JoYEUSETÉ. : \ ,v 

Croy qu'ilz ressemblent Tescrevice 
Qui va tousjours a reculons. 

122 gaultier — i4îlé croy : v .. / 

I . Ce reproche fait ai^v Itoùlangerd 'de faire les pains trop petits 
est de tous les temps ; on ne lUmprime plus gaèvG aujourd'hui ; 
mais jadis les poètes ne dédaignaient pas de s'en faire Técho. 
Voy. La Plainct^ du Commun contre les boùlehgers et ces brouil- 
lons taverniers ou ùàbaretiers et autres, avec la Désespérance des 
usuriers {MontaigloUf Recueil de Poésiâ^ françoises. II, pp. 23o- 
237), et La Complainte du Commun Peuple a Vencontre, des bou- 
langiers qui font du petit pain, et des tavéritiér^ qUî brouillent le 
bon vin, lesquels seront ^damnéi^ -au grai/ni <iiàèk sfili( 'hé s'amen- 
dent (ibid., V, pp. 94-io5). On ne connaît de la seconde pièce 
qu'une édition mutilée de i588 ; c'était peut-être uni e±to^ir4< 
la l)eaWeric 4'E^yd'Ajm^al(c}i,^07),. < ,. . , . ;, ^.0 .i 
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Jenyn ma Fluste, acoustréen badin. 
Il fault qullz ayent supra culons» 1 25 

Ou on n'en viendra point a bout. 
Faictes les soustenir debout : 
Entendes vous, Peuple François ? 
Ilz sont larrons comm' Escossoys, 
Qui vont pillotant les villaiges. 1 3o 

Peuple frànçoys. 
Boullengiers payez de leurs gages 
Seront, pour vray, quelque matin. 

Jenin. 
Si je sçavois parler latin 
Ainsi que font ces cordeliers, 
J'arais de blé les plains gamiers, 1 35 

Et si en ferois bon marché. 
Toutesfoys si ont ilz craché 
Depuis peu de temps au bassin, 
Maulgré leurs dents, pour leur larcin; 
Mais quoy? Ils font pis que devant. 140 

Peuple François. 
Fol.Av Laissons ce propos. 

Jknin. 

Tout avant! 
On scet bien qu'ilz ne valent rien. 
Or je m'en vois par bon moyen 
Entretenir Joyeuseté. 

La belle, ou avez vous esté 145 

Depuis le temps que ne vous veiz' ? 

Joyeuseté. 
Jenin Ma Flûte, a ton advis. 
Que te semble de ma personne? 

14a qœlz ne 

I. Cet deux vers sont peut-être le début d'une chanson. 
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Jenin. 
Quant se vient que la cloche sonne 
Je m'en vois courir au moustier. i5o 

JOYEUSETÉ. 

C'est bien rentré. 

Jknin. 

J'ay bon mestier 
D'avaller ung verre de vin. 
Hé, hé ! j'ay esté au devin 
Pour savoir quant Bon Temps viendra 
En ce pays et s*i tiendra. 1 55 

Ma fpy, j'ay grant fain de le veoir. 
Ha! se Bon Temps je puis avoir, 
Vous verrez bien Jenin Ma Flûte 
Tirer souvent contre la bute, 
J'entens au pot et au godet. i6o 

Jamais ce folastre Bodet 
Ne fut si brave que je suis. 
Quantz chevilles en ung pertuis - 
Y en fault il? Dictes k moy. 

JOIEUSÊTÉ. 

Tu n'est qu'un sot. 

Jenin. 
J'ay veu le roy, i65 

Aussi la royne Âlienor 
Qui est richement parée d'or, 
Voire vrayment qui est bien fin, 
Et aussi monsieur le daulphin 
Et le petit duc d'Orléans . 1 70 

Le Vigneron. 
Tu les a veuz ! 



i5i loensete — 1 6a je est suppléé-^ 166 Et aussi 
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Jenin; 

J'éstois léans, 
*'* Et vous y veîz, Joieiiseté. 

Peuple FRANÇOIS. 

Jenin, c'est assez caqueté ; 
Parler nous fault d'autre matière. 

Jenin. ^ .^ ,. ^ . 
Je prins arsoir en ma- ratière ,: , 175 

^ JPJus de quatre vingts souriceaux. 

Pe^vpIe râANÇOSS« ' .- r..\ 
Taix toy, ^du tu araâ k$ sè^àwix '• r '^ * 
Entené'tu bien, Jenî^ nia Fftitè? -'^ 

■' '' ' ' ' Jenii/. '"• '^ •"'' -^' '^l 
Pour tirer d'une hacquebute, , ^ ^| 
Je n'en crains Martin ne Gaultier, ., 180 

Le Yignïiron. / ,., nj* ,/ 
Il fault Kt«5tre surkmestiei^j riîi* ''C 
Aucuns usuriers depwitez; ;:.;>' r> c 
Gros et gras et plus dépravez 
Que sont pourceàulx en la mengeoice. 

Jenin. 

Coupper leur fàuït. comme a ung haire 1 85 
Fài.Avj La queue près dii cW. 

:^Le .VxGIfERON. .^:^ ^, ^ j,.,^- 

.'.«., •-:... : I C'estymijBièn» *' 
Car, p^f finisse et tf aUon, n î . m/ r' 
En se monsti-ftn^fiçr çt t^bwîbe v* > 
Vont achapter le blé en herbe, 190 

Et n'en font point de conscience. ^ 

184 sont est suppléé 

I. « Ou tu tturas deé coups de bâton, n Ct. Vers 27ir 
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Peuple François. 

Et, par leur damnable science. 

Sur' aucuns Jeunes niarjoUetz, . >, 

Sotz amoureux et nyvelletz, , ., ,, 

Prèîneat prouffit è^ graht mesure/ ^ ,, 

Leur'prestant argent â' usure, ' '.. ' .. ^ 195 

AfSn de tenir en hommage 

D'iceulx usuriers^ ' ' 

'- Lb VrGWERON. 

D avantage,. 
Pour contrefaire les bravars, V !, . . \ 
Se laissent tuiriber aux bazars ^ ' * . 
De malheureté infinie , !! . , . ^^^ 

Pour maintenir leur seigneurie, , , 
Et se trouvent mal appointés. 

PEtJPtE 'rtÎANÇOIS. 

Jeunes gens se sont accointez 

De ces gras usuriers publiques, 

Fins gault^ers, car plains de iraffiijw^ 20 5 

Sont par trop 

•-. - '-Jenik. .: ' ^'>" ' """'^ 
Saiïict Jehan, ce sont mon! 
J'ay bien o.uy dire au semïon 
Que tous usuriers soiudf^iE^ppezr. ; :. 

' Le- Vigneron. *' ' • ^ 

Aussi comme ^ens condempnez, ' 
Maintenant que gens de pratique 2 1 o 

Sont larrons. 

JOIEUSETÉ. 

Leur dit est éthique 
Et trop sotement allégué. 

Peuple François. 
Long temps a qu'on a divulgué. 
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Et mesmement touchant ce cas, 

Que procureux et advocas 2 1 5 

Ont le bruyt d'estre grans larrons; * 

Mais ces propos la nous lerrons 

Pour autant, ainsi qu'il me semble. 

Bon larron est qui larron emble; 

N'est il pas vray ? 

Jenin. 
Ouy, par Dieu! 220 

Usuriers y a en ce lieu 
Lesquelz ne sçaroient eschapper 
Que l'on ne les vienne happer 
Au ratellier tous en ung tas, 
Des procureurs et advocas, 225 

VeuUent ou non. 

Le Vigneron. 

Il est certain. 

JOIEUSBTÉ. 

Pour éviter leur mauvais train 
Et tous ces propos ennuyeulx, 
Chanter nous fauh de cueur joyeulz 
. Quelque gaillarde chansonnette. 23o 

Peuple François. 
Joyeuseté, ma mignonnette, 
FoL Avij Vous n'en serez ja escooduicte 
Et en sera la chanson dicte. 
Chanson 
Par Joyeuseté, 

En honnesteté, a35 

Comme ja pensois. 
Vivra en seurté 
Yver et esté 

sao Et suy 
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Le Peuple françoys ; 

Des princes et roys 240 

Verra les arroys 

Mieux que bien venu. 

Et sans desarroys 

Et sans nulz desroys 

Tousjours soustenu. 245 



BOM TEItt»S. 

Vive le roy! Vive le royî 

Et tous bon compàignohé et moyl 

Je suis Bon Temps, qui d'Angleterre 

Séb ky venu de ^àm erre 

En ce pays de l'Auxcrrois; 25o 

J'ay gouverné princes, dînes, roys, 

Deçà, delà, en plusieurs lieux, 

Et ay veu des cas merveilleux 

Que n'est ja besoing de lef dire. 

Approchez de nous. 

BoK Temps. 

Contredire 255 

Je ne vous veukiàucunemetit. 

JOIEDSÈTÊ. 

Receu serez joieusement 
» De ma part. 

Peuple François. 
Aussi de la mienne. 
Le Vigneron. 
Ce ne sera qu'esbatement 

T. II 24 
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De bien vivre amçtm^^ispwot 260 

Avecque Bon Temps. . . 

JOIEUSETÉ. 

; Tout ainsi. 

Peuple François. 
C'est assez pour fouyr Soucy 
D'avoir Paix et Bon Temps ensemble. 

Le Vigneron. 
Tel a ja le cu^^r tout transy 
Et de pouvreté endurcy. . 265 

Qui s'esjouyra, se me semble . 

, . Jeniî^,., . ^ .,..-. 
Quant boa pain, bon vin je rassemble, 
Et ses petis friaos morciéau^t 
De sanglanneifcayeur je tremble;; 
Que quelque ^goutieriipeJeseinble. • 270 

Pour les eiivoyeraux pouroèaulx. 

• Peuple PRANçôifeJ ^ ^ 
Tu es taillé d'avoir les seaulx 
Se tu ne te taix. . J' \ •* , 

. . Jékiw». 
; ,n.< n:n .:;Nonferay, 

Et si dirftyrdÇft:moîç npuyeaulx 

Devant vous et iipg ta^ de veaulx. 275 

VeuUez ou non, je parierajr. 

Bon TempsI . , 
Je croy que bien venu seray 
De vous et des grans et petis . 

Fol. Aviij JoÎeuseté. 

Du bon du cueur vous bàiseray 

260 bien est suppléé-^ 261 Auec — 264 ja est suppléé 
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Par amour et accoleray, 280 

Gentil Bon Temps. 

Bon Temps. 

Voz appetîs, 
Tant gracieux, douiz et tretîs, 
Me plaisent fort, Joyeuseté. 

JOIEUSETÉ. 

Les vostres ausi. 

Peuple François. 
Souhecté 
Peuple François vous a souvent. 285 

Bon Temps. 

Ja pieça me suis apresté 
Pour venir icy. 

Le Vigneron. 

Arresté 
Vous y serez dorénavant. 

Bon Temps. 
J'entens qu'i n'y court que bon Yent, 
Par quoy je m'y veulx bien tenir. 290 

Jenin. 
Ne vous logez pas au couvent 
Des covdelliers, car on n'y vend 
Pain ne vin pour vous soustenir. 

Bon Temps. 
Peuple françoys, entretenir 
Je vous veulx cordiallement ; 295 

Et de moy devez retenir, 



283 ioeusete 
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D'autant que n'ay peu cy venir ; 
Il m'en a despieu longuement. 

JOXSUSETS. 

Receu serez joieusement 

Se vous y vouliez résider. 3oo 

Bon Temps. 
Je le veulx ainçi. 

JOIEUSETÉ. 

Seurenjeut. 
Ne me puis tenir bonnement 
D*incessamment vous regarder. 

Peuple François. 
Puis qu'avons Bon Temps, sans tarder 
Il nous fault mener bonne vie, 3o5 

Et dorénavant nous garder 
De faire mal avoir envye. 

JOYEUSETÉ. 

Je suis en ci^j^ur presques rayye 

De veoir Bon temps devant mes yeulx. 

Or, a tousjours fe me convye 3 10 

De n'estre jamais asspuvye . . 

De vous aymer de mieulx en iqieiilx. 

Bon Temps. 
Demourer avec voas je veolx ; 
Mais un mot vous diray, ôon. plus : 
Se vous n^eetes boas> ce m'eist Dieux, 3 1 5 
Je m'en iray en aultres lieux : 
Vêla que je diz et conclus. 

La Fin. 
Fin du tome second. 



^«T- 
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publié par Ernest Muret (igoS) xo fr. 

Maistre Pierre Pathelin hystorié, reproduction en fac-similé de l'édition 
imprimée vers i5oo par Marion de Malaunoy, veuve de Pierre Le Caron 
(1904) 6 fr. 

Le Roman de Troie, par Benoit de Sainte-Maure, publié d'après tous les 
manuscrits connus, par Léopold Constans, t. I ( 1 904) i5fr. 

Le Mistère du Viel Testament y publié avec introduction, notes et glossaire, 

f>ar le baron James de Rothschiu)^ t. I-VI( 1878- 1891)^, ouvrage terminé, 
e vol 10 fr. 

(Ouvrage imprimé aux fraix dà baronJames de Rothschild et offert aux 
membres de la Société.) 

Tous ces ouvrages sont in-8», excepté Les plus anciens Monuments de la 
langue française et la reproduction de l'Apocalypse, qui sont grand in-folio. 

Il a été fait de chaque ouvrage un tirage à petit nombre sur papier What- 
man. Le prix des exemplaires sur ce papier est double de celui des exemplaires 
en papier ordinaire. 

Les membres de la Société ont droit à une remise de 25 p. 100 sur tous 
les prix indiqués ci-dessus. 



Belles-Lettres, en i883^ iSgSet igoi. 




Le Pny, imp. R. Marcbessoo. — Peyriller, Ronchon et Gwnou, snccesseurs. 




r 



m 20 1978 



/ JUW «33 




■■w- 




